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purgatives , ou vomitives, données à pro¬ 
pos, & fur pluüeurs autres rcmedes,faciles, 
& à peu de frais, concoarans à la guerifon, 
ou au foulagement de leurs principales 
maladies internes. 
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ic guérir , ou a fouluger leurs maux externes. 
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AUX PAUVRES 


malades 
DE LA CAMPAGNE. 

H ERS membres 
de noflre Seigneur 
Je s u s - Christ. 

Trois Pdjies renommées 
parleurs bons effets , & plu¬ 
sieurs autres bons remedes 
internes & externes qui les 
accompagnent ; de me me que 
* y 
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les règles & les infirmions 
ne ce (faire s a leur ufage.aiant 
fierai de fujet & de princi- 
pale ?natiere a ce Livre s 
& le tout 3 quoi qu égale¬ 
ment utile a toutes perfin 
nés , ayant été Lfecialement 
fait pour vous , & vous 
ayant été dévoué s fai bien 
voulu vous en dedier ££ 
confacrer le Livre 3 & vous 
le donner pour un gage de 
mon affection. 

Je viens donc a vous > 
pics tres-chers amis , dans 
un effrit de charité frater¬ 
nelle, pour vous l'offHr du 
meilleur de mon cœur fort 
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ferjuu.de que vous recevrez 
avec joye un Livre qui ne 
tendqua votre avantage0 
a celui du public j & que les 
mal-intentionne^ aimeront 
mieux en m imitant , s'em¬ 
ployer de leur pouvoir , à 
Jubvemr d Vos befiins que 
de perdre leur tems a criti¬ 
quer un ouvrage, qui ne doit 
tirer fin lu/lre, que de la 
Jimplicite des objets , en 
veue dejquels il a été corn- 
pofé. 

La modicité du prix, fe¬ 
ra que les aifie ^ des paroi fi 
fies, eS fur-tout les Diftn- 
buteurs des P a/l es, S des 
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autres remedes , que le Roy 
fait charitablement donner , 
feront curieux d'avoir ce 
Livre : Atte%. a eux pour y 
confulter vos maux , & 
w/V aV mains les re¬ 
medes que le Livre vous 
fera connaître les plus pro¬ 
pres. Servé\vous en com¬ 
me £un don de Dieu , & 
demande^lui-en la bénédic¬ 
tion. 

Cependant,fit en mala¬ 
die f fit enfante, dans vos 
fatigues du jour , comme 
dans vos veilles de la nuit , 
ne cejfe^de louer Dieu, de 
ce qu il vous a fait naître.: 


epistr e. 

Juj et s d un Roi , fi grand ,fi 
débonnaire fi chantable, & 
fi enclin a alléger vos Joû - 
france s , (efr a vous fie courir 
dans vos maux. Sa Majeflé 
ne defîrc de vous que la 
perfévérance dans votre fi¬ 
délité , & le redoublement 
de vos prières a Dieu, pour 
P heureux Jucce ^ de Jet ar¬ 
mes, & défis hauts de feins s 
Ne cejfe ^ a mon imitation , 
de demander au Seigueur, 
quil répande fies Jaintes 
. grâces fur un fibon Roy,qu'il 
le benijfe dans fis entrées , 
& dans fis ijju'ès, quilren¬ 
de fis jours heureux -, quil 

a iiij 
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le s prolonge autant que ceux 
d'Ezechiasy quil couvre de 
fa divine protection fa fa¬ 
mille Royaley que le Sceptre 
nen fine jamais 3 & qùily 
fleurijfe toujours0 que nous 
puiffions voir bien-tat une 
paix aujfi douce & bien éta¬ 
blie y que Sa Majefié & fis 
peuples la peuvent fiouhai- 
ter. 

Je finis y mes chers a- 
mis y en demandant a Dieu b 
quil luy plaife de faire 
reujfir a votre avantage 
mes travaux y & mon conf¬ 
iant defir de remédier a 
vos infirmités^ y vous afi 


EP I S T R H. 

/curant que fy prendray 
toui t e ma vie la pan quy 
doit avoir y 


Votre très affectionné 
fèrviceur, l’Abbé. 

D £ S E R. E z v 


www 


PREFACE . 


L n’y a perfonne 
qui n ait oüy par¬ 
ler de ces remedes 
que l’on apelle les 
remedes des pauvres. Toute 
la France & les pays circon- 
voifins connoilfent les trois 
paftes à l’occafion du prodi¬ 
gieux débit qui s’en eft fait 
depuis dix-huit ans ; non feu¬ 
lement dans ce grand Royau¬ 
me 3 & dans les Eftats avec 
lefquels il confine, mais par¬ 
tout , ou les Millionnaires 
François ont pénétré , c’eft- 
à-dire , prefque par tout le 
monde. Jamais remedes n’ont 
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eu une réputation plus éten- 
duë. Cependant on y trou- 
voit deux inconveniens, l’un 
que la diftribution étoit ac¬ 
compagnée d’un écrit conte¬ 
nant quelques réglés fort dif- 
putables & peu feures, l’au¬ 
tre qu on tenoit les remedes. 
fort chers. 

A l’égard du premier in¬ 
convénient il a edé relevé 
par plufieurs Médecins 5 & 
avec raifon quoi qu’il m’ait 
toujours femblé que l’on ne 
s cd pas pris a combattre ces 
réglés en la maniéré qu’il au* 
roit edé à defîrer 3 pour ren¬ 
dre cette difpute utile au pu¬ 
blic. 

Comme cet inconvénient 
ed le plus confiderable des 
deuXj il mérité bien qu’on s’y 
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arrête un peu pour en confi- 
derer l'étendue , & voir s’il 
eft poffible de trouver quel¬ 
que expédient raifonnable 
pour ne pas tomber dans lu¬ 
ne des deux extremitez 3 ou 
d’abandonner abfolument les 
pauvres ou de les laiffer 
traiter au hazard 3 c’eft-à-di¬ 
re 3 s’il eft poflible d’établir 
des réglés qui puffent rendre 
la diftribution des remedes 
plus utile & moins expofée 
à nuire en plusieurs rencon¬ 
tres 5 quelle n’a efté jufqu’à 
prefent. 

J’avoüe que la première 
diftribution de ces remedes' 
qui fublifte encore à prefent 
par les mains de celui qui le 
premier s’eft avifé de leur 
donner cours dans le public^ 
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a efté faite d’une maniéré af- 
fez étrange , puis qu’aprés 
quelques réglés très - infuffi- 
Tantes par elles-mêmes il fï- 
nilïbit. par avertir Ton Leéfeur 
que quand on fe ferviroit de 
ces remedes contre toutes les 
réglés , ces remedes- diMns (co¬ 
rne il.ks apcUoit) ne nuifoient 
•jamais 5 que les grandes do- 
fes ne faifoien.t jamais trop 3 & 
que les plus petites faifoient 
toujours allez. Ce qui ren- 
doit inutiles les réglés qu’il 
avoit établies 3 & tendoit à les 
faire regarder comme des ré¬ 
glés fuperdués 3 loin de faire 
connoître au public qu’elles 
avoicnt befoin d’être aidées 
par d’autres réglés & quelles 
ne dévoient êtrefuivies qu’a- 
yeç beaucoup de difcrction. 
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Il eft vrai que ce n’eft pas 
une choie aifée que d’enfer- 
mer dans des réglés une dis¬ 
tribution qui ne peut être fai¬ 
te entière par des Médecins, 
mais qui fera faite pour l’or¬ 
dinaire par des personnes in¬ 
capables de la faire en la ma¬ 
niéré qui fer oit à delirer; car 
les plus capables feront ou 
des Soeurs de la Charité, ou 
des Eccleflaftiques , ou des 
Chirurgiensde campagne : or 
quelque ufage,ou quelque lu¬ 
mière qu’on puifle fuppofer 
dans ces perlbnnes,en ce qui 
regarde les devoirs de leur 
profeflîon,on ne peut fe flat¬ 
ter d’y trouver ni la Science 
necelfaire ni le genie qui peut 
Suppléer en quelque maniéré 
h défaut de la Science > Si ce 
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3i -eft dans un très-petit nom¬ 
bre. L’on eft meme affuré de 
trouver le contraire dans la 
plus part 3 & même on doit 
craindre d’y rencontrer de 
plus cette prefomption fi gé¬ 
néralement répandue dans 
tout les demi-fçavants , qui 
seftiment plus capables que 
les maiftres , & leur fait à 
tout moment entreprendre 
de les corriger , ce qui arrive 
d’autant plus, que ces bonnes 
gens ont moins de genie & 
de fçavoir , les plus pefants 
étant ordinairement les plus 
opiniâtres & les plus perfua- 
dez de leur prétendue habb 
leté. 

Peu de réglés établies par 
un Médecin de beaucoup d’u- 
%e, & d’une probité recon* 
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-ntic 3 faffifoient à des Méde¬ 
cins habiles & dociles 3 pour 
les mettre en état de fervir 
le public , parce qu’ils fça- 
vent demêler les faits parti¬ 
culiers 5 comprendre les ré¬ 
glés 3 en prendre l’efprit 3 en 
découvrir les fondemens 5 
étendre & refferrer la lettre 
félon l’exigence des cas-, me- 
furer les forces du malade 
& de la maladie , difeerner en 
cela la vérité de l’apparence ■> 
prévoir les fuites 3 démêler 
les caufes ,& felonxoutcs fes 
lumières avancer ou différer , 
pouffer ou s’arrêter à pro¬ 
pos. 

Mais quel Autheur & quel li¬ 
vre peut mettre tout cela dans 
l’efprit des diflributeurs de 
çqs remedesî Qui leur donne¬ 
ra 
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ra l’intelligence , même fpe- 
culative& littérale des réglés 
confédérées en elles-mêmes ? 
qui les conduira dans l’ap¬ 
plication de ces reglos aux cas 
particuliers ? comment dé¬ 
mêleront-ils la force, ou la 
foibleffe apparente d’un ma¬ 
lade d’avec la vérité > yaiant 
telle foibleffe bien reconnue 
par le poulx d’un malade & 
par h langueur de fes mou- 
vemens , ondes médicament 
les plus vigoureux & les plus 
decififs font fi neceffaires qu’il 
n’y a que cette reffource pour 
les fauver i comment pour¬ 
ront-ils voir les cas, ou une- 
maladie qui fèmble ne mena¬ 
cer de rien le premier jour 5 
doit emporter le malade au 
quatre , ou au fixieme jour 
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& n’eft capable de tirer fe- 
cours de ces remedes que du¬ 
rant le premier & le deuxie¬ 
me jour ? comment deméle- 
ront-ils ceux , où la faignée 
doit précéder la purgation>de 
ceux où la purgation doit pré¬ 
céder la faignée , & encore 
ceux où la faignée doit être 
faite 3 d’avec ceux où on la doit 
éviter car tous ces cas fi con¬ 
traires fe rencontrent dans 
des maladies qui portent le 
mefme nom ? par exemples 
dans la pleurefie, qui eft une 
maladie très-commune. 

Cependant il eft à craindre 
que le fuccez de quelques 
cures, leur donnant de la ré¬ 
putation par quelques cas ex¬ 
traordinaires^ la Medecine 
ordinaire ne reüifit pas tou- 
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jours J ne les mette peu à peu, 
& apres cela de plus en plus 
au defïus des réglés 3 & que 
le bruit qu’ils fer ont, ou qu’on 
fera pour eux , ne porte pré¬ 
judice aux Médecins qu’il eft 
important de faire fubfiftcr. 
Il eft encore à craindre que 
les Chirurgiens delà campa¬ 
gne qui auront quelque part 
a la diftribution de ces reme-* 
des pour les pauvres 3 ne pren¬ 
nent delà occafion de les 
mettre en ufage dans les mai- 
fons de la noblelfe 3 où les do- 
meftiques ne font guere plus 
confiderez que des pauvres , 
que l’ufage ne pafTe des do- 
meftiques aux Maîtres , que 
les Chirurgiens des bonnes 
villes ne veuillent partager 
cette réputation de guerif- 
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feurs, & que cela n’augmen¬ 
te dans les Chirurgiens la 
paillon de tout faire dans les 
familles ,on voit tous ces in- 
conveniens qui ne font pas 
petits i mais on ne croit pas 
qu’ils puilfent balancer celui 
d’un abandon total des pau¬ 
vres en mille occalions , ou 
la diftribution de ces rémé¬ 
rés leur eft très-utile. 

On ne prétend pas rendre 
par ce livre les distributeurs 
capables d’appliquer les re- 
medes 3 comme le feroient des 
Médecins les plus eftimez : 
les livres n’ont jamais feuls 
pu former un Mcdecin ; com¬ 
ment celuy-cy- pourroit - il 
faire qu’un distributeur de- 
vint Médecin en un moment^ 
fans autre étude ? Mais com- 
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me les livres aident les Mé¬ 
decins que l’ufagc perfection¬ 
ne ; on peut affûter que ce 
livret aidera les diftributeurs 
autant qu’ils font capables 
d’être aidez , & pourra leur 
épargner quelques fautes. On 
n’eft ni obligé de faire fini- 
polfible , ni difpenfe de faire 
le mieux que l’on peut,quand 
on ne peut faire tout le bien, 
qu’on voudrait faire. 

Il n’eft pas impoffible de 
trouver dans les Provinces 
des Médecins qui fe chargent 
de la diftribution. Cependant 
on peut efperer que les per- 
fonnes charitables qui l’en¬ 
treprendront dans les par r 
roiffesdela campagne,feront 
affez raifonnables pour s’ai¬ 
der du Çonfeil .& de la lur 
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iniere des Médecins dans les 
occasions difficiles, & dans les 
endroits de ce Livre qui pour- 
roient paffer leur intelligen¬ 
ce. 

Les Médecins feront plus 
portez ou à distribuer eux- 
mêmes ces rcmedes, ou àfa- 
vorifcr de leurs avis ceux qui 
les distribuent quand ils con¬ 
sidéreront qu’il leur dt avan¬ 
tageux d’être au moins Spe¬ 
ctateurs de l’evencment. Ce 
fera par là qu’ils jugeront des 
rcmedes & des règles pour fe 
fervir des remedes , & pour 
Suivre les réglés s’ils'voyent 
que le fuccez réponde à ce 
que ce Livre en promet. 

Or il eft toujours avanta¬ 
geux à un Médecin d’être 
Ipeéhueur, pour prendre un 
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parti raifonnable ,. & profiter 
de ce qu’il reconnoît avan¬ 
tageux. C’eft en cette manié¬ 
ré qu’on peut dire que fi ces 
remcdes portent quelque pré¬ 
judice aux Médecins, ils leur 
feront avantageux d’un autre 
cofté , l’ufage qu'on en fait 
leur donnant occafion d’é- 
tendre la pratique,. & les ré¬ 
glés de la Medecine , & de 
renouveller beaucoup d’an¬ 
ciennes maximes, enfevelies 
dans l’oubly,comme il feroit 
aifé de faire voir fi on avoir 
le loifir d’écrire, & qu’on fçait 
fur ce fujet. Tout ce qu’on 
peut faire en faveur du pu¬ 
blic , eft d’établir les meilleu¬ 
res & les plus fûres réglés, 
pour diftribuer des remedes 
utiles en faveur des Pauvres 
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qui n ont rien de mieux 3 & 
qui fans cela feroient abfo- 
lument abandonnez y ce qui 
eft le plus grand inconvénient 
qui leur puilfe arriver. Se¬ 
condement d’avertir les dis¬ 
tributeurs du befoin qu’ils 
ont d’avoir recours aux pcr- 
fonnes intelligentes toutes 
les fois qu’ils le pourront. 
3. d’avertir toutes les perfon- 
nes qui peuvent appeller des 
Medccinsqu’ils font compta¬ 
bles à Dieu de leur propre 
vie, dont il eft feul le Maître, 
û leur ayant donné le moyen 
de le faire, ils aiment mieux 
fe rapporter à des particu¬ 
liers qu’à des Médecins. On 
croit que ce dernier avis n’eft 
pas necelfaire à des perfon- 
ncs fâges 3 & que la plupart 
de 
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de ceux même qui ne fccoi> 
duifent pas par des principes 
ii élevez,aiïra quelque difpo- 
fition à fe rendre à l’avis que 
le premier diftributeur tout 
hardi qu’il étoit a donné au 
public. Si le pauvre en gué¬ 
rit 3 le riche eu crevecela 
marque qu’encore que les 
pauvres s’accommodent de 
ces remedes , les riches font 
fujets à ne s’en pas accom¬ 
moder, étant beaucoup plus 
delicats,& plus aifez a effrayer 
par la crainte de la mort. Or 
on ne peut dire combien la 
défiance , & plus encore îef- 
froy,nuifent dans l’operation 
des purgatifs. 

Après cet éclairciffement & 
ces avis fur le premier incon¬ 
vénient P il n’y a rien à faire 
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qu’à donner les réglés & dis¬ 
tribuer le rcmede à meilleur 
marché. Pour y parvenir une 
Compagnie charitable de Pa¬ 
ris a fait confulter des Méde¬ 
cins habiles & bien intention- 
nez 3 & la refolution a efté 
prife de fupplier un Médecin 
de beaucoup de réputation * 
fort expérimenté 5 fort appli¬ 
qué aux pauvres & fort exer¬ 
cé à l’ufage de ces vemedes 5 
de donner au public les ré¬ 
glés qu'il fuit depuis long- 
tems dans cet ufage. C’eftle 
Livre qu’on vous prefente. 
C’eft l’ouvrage d’un Médecin 
qui palfe 80. ans, à qui Dieu 
a confervé beaucoup de vi¬ 
gueur, & qui fert encore tous 
les jours le public. Pour les 
remedes , la Compagnie a re- 
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fblu de les donner au tiers de 
leur prix ordinaire. 11 n’y a 
guerre de fabrique qui ne 
donne volontiers un écu pour 
foulager les Pauvres, & com¬ 
me le foin de les faire fecou- 
rir regarde Meilleurs les E- 
vêques , on efpere qu’ils ne 
feront pas moins favorables 
à cette nouvelle diftribution 
qu’ils le furent à celle qui 
commença en 1 6 70. fous l’a¬ 
veu de leur aifemblée,&: qu’ils 
feront pour celle-ci,au moins 
autant qu’ils ont fait pour 
la première, qui n’avoit pas 
tous les avantages de celle-ci» 
Or pour fatisfaire aux per- 
fonnes qui pourroient iou- 
haiter de trouver dans ce Li¬ 
vre la compofition de ces 
paites ; on les prie de conii- 
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derer, que la vraye connôif- 
fance , & la légitimé prépa¬ 
ration des remedes , n étant 
pas donnée à tous , & n’y 
ayant que trop de perfonnes 
qui en ayant conceu quel¬ 
que idée , quelque fuperfî- 
cielle quelle peult eilre , tâ- 
cheroient de les imiter bien 
ou mal 3 & de les diftribuer 
à tors & à travers , & à tout 
prix 3 & que dans cette con- 
jfufion 5 foit par la mauvaife 
qualité, foit par l’iifage irré¬ 
gulier de leurs paftes, la ré¬ 
putation des bonnes courroit 
grand rifques il a efté beau¬ 
coup meilleur de la fuppri- 
mer encore pour un temsy 
& quon a crû que c’eftoit 
alfez de rabbatre tout d’un 
coup les deux tiers de leur, 
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ancien prix , & que des per- 
fonnes fans reproche fulTent 
en eftat de répondre de tou¬ 
tes celles qu’ils auront fait 
diftribuer. 

Plaife à Dieu que ce petit 
Ouvrage qui n’a efté entrepris 
que par la charité trouve en 
elle toutes fes fuites ,& fon 
accompliffemcnt. 

C E Traité comprend i^v 
Chapitres fpecihez dans 
la table, qui font fuivis delà 
Chirurgie abbregée en fa* 
veur des Pauvres, qui en 
comprend quatre autres. 

On doit efperer que par 
ces fecours la Médecine que 
le Très-haut a creée fur la 
terre , peut retourner à ce- 
Eti de qui nous la tenons , 
ï üj 
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■Sc nous eftre un grand avan¬ 
tage pour arriver à lui. Ne 
nous inquiétions pas pour 
faire ce que le monde appelle 
fortune, & foyons affurez que 
fi nous cherchons avant tou¬ 
tes chofes le Royaume de 
Dieu, le neccffaire nous fera 
donné comme par furcroifL 



Approbation de la Faculté de 
Medecme de Paris . 


L A perfeélion entière de la cha¬ 
rité demandoit qu’on expliquât 
clairement dans ce Livre, la com- 
polition des trois Pâtes, par le 
fecours defquelles on prétend gué¬ 
rir heureufement plaideurs mala¬ 
dies. Cette connoilTance feroit 
utile à ceux qui feront un étude 
particulier des obfervations necef- 
faires pour fufige de ces remedes, 
ce feroit un moyen fur pour em¬ 
pêcher que fous le prétexté da- 
mitié & de bonté pour les Pau¬ 
vres paalade-s, ou abufe de leur bon¬ 
ne foy dans le débit de ces dro¬ 
gues , dans l’efperancc que ceux 
qui font autheurs de ce Livret, 
pouront révéler le fecret quils- 
tiennent caché) Ouy le rapport de 
Meilleurs Dodart pere & fils, &: 
M. Rainflant commis^pour l’exa- 
ï mj 
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men de cc Livre: La Faculté cîe 
Médecine confenr qu’il fait im¬ 
primé, à Paris ce 18. Aouft 1691 . 

H. M A H IE U 

Doyen, 


Autre Approbation . 


J ’Ay lu par l’ordre de Monfei-’ 
gneur le Chancelier ce Livre 
intitule la APedeclnc abbregce en 
faveur des Pauvres , qui roule tout 
entier fur l’ufage des trois remè¬ 
des qu’on appelle la patte blan¬ 
che, la patte jaune , & h patte 
noire. Il auroit efté necettaire pour 
en porter un jugement fur q Ue 
l’Autheur qui ett un Médecin de 
Montàrgis très - expérimenté ôc 
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très-chantai) le euft donné la des¬ 
cription de ces partes qui font ap- 
paramenc les mefmes qu’il décrie 
page $ 86 . de Ton Médecin des 
Pauvres, imprimé chez Couteroc 
en 16*71. qui eft cité en plus d’un' 
endroit de ce Traité : quoi qu’il 
en foit on ne peut prendre allez 
de précautions dans l’ufagede ces 
remedes violens donc on fait myf- 
tere, ni trop fe fouvenir 'de l’a¬ 
vis qu’a donné au public le dif- 
tributeur de ces partes, tout haL% 
di qu’il eftoit , que fi le pauvre 
en guérit, le riche en meurt, ain- 
fi qu’on le rapporte dans la pré¬ 
face de cet Ouvrage dont l’im. 
prertîon peut donner des inftruc- 
tions utiles & nccertaires à quan¬ 
tité de pieux diftributeurs de re¬ 
medes 5 gens pour la plupart tres- 
ignorans & prelomptueux,qui pat 
un zele indiferet ôc une charité 
mal éclairée tuent tous les jours 
une infinité de pauvres mrlades, 
fur tout à la campagne , où il ne 
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peuvent pas avoir les fecours des 
Médecins comme ils ont dans les 
Villes. C’eft aufli le fentiment de 
la Faculté de Medecine, auquel je 
fouferis, A Paris le dix-fepe Sep¬ 
tembre 1691. 


Bourdelot. 


Privilège du Roy t 

L O U I S , par la grâce de Dieu, Roi 
de France & de Navarre: A nos 
Amcz & Féaux Confeillers, les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maiftres- 
Requeftes ordinaires de noftre Hùftel , 
Baillifs, Sénéchaux , Prevofts, leurs Lieu- 
tenans,& tous autres nos Jufticicrs & 
Officiers qu’il appartiendra; Salut-. No¬ 
tre ami Edmk Couterot Librai¬ 
re de noftre bonne Ville de Paris , Nous- 
a fait remonftrer que le fecours que les 
Pauvres malades de noftre Royaume ont 
receu depuis plufîeurs années, par la dis¬ 
tribution faite par nos ordres de cer¬ 
taines partes, vulgairement appcllées Le 
Retmde des Pauvres , a efté fi coufide- 
rable qu’il n’y a point de Province od 
l’on ait une infinité de preuves des ef¬ 
fets merveilleux de ce Remcde pour tou¬ 
tes fortes de maladies : mais comme 
rien ne peut contribuer davantage à le 
rendre efficace que de le donner à propos, 
foit par rapport aux maladies , ou au 
temperatnment & force du malade. Un 
Médecin d’üne expérience confomméc , 
<3e qui depuis iong-tems s’eft applique.- 
à obferver l’ufage de ce Remede la.redi- 


Privilège du Roy. 

gé par écrit fous le npm de la Médecine 
ecbbregee en faveur des Pauvres , dont le 
ma nu fer it ayant efté mis entre les mains 
de 1 Expofan't, il defireroit le donner au 
public.ce que ne pouvant faire fans noffre 
pcrmilfiôn : il Nous a tres-humblement 
fait fupplier de lui accorder nos Lettres 
fur ce neceflaires. A Ces Causes, voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous 
lui avons permisaccordé , permettons 
& accordons par ces prefentes, d’impri=. 
mer ou faire imprimer , vendre & débiter 
partout noftre Royaume, pays , terres 8t 
feigneuries de nollre obeïfTance, en telle 
forme, volume, marge & caraderes qu® 
bon lui femblera , ledit manufent intitulé 
la Meaecme abbre^ée en faveur des pau¬ 
vres, pendant le teins & efpace de Luit 
années coufecutives, à compter du jour 
cpie ledit Livre fera achevé d’imprimer 
la première fois, durant lequel tems nous 
raifor.s très exprefles inhibitions & def- 
fenfes a tous Imprimeurs, Libraires, & 
autres perfonnes de quelque qualité 8c 
condition qu’elles foient,d’imprimer , ou 
faire imprimer , vendre & débiter ledit 
Livre fous prétexté de changement, cor- 
redion , augmentation en quelque forte 
& manière que ce fort, fans la permifiîon 
exprefle & par écrit dudit Expofant ou de 
ceux qui auront droit de luy , à peine dé 
conffeation des Exemplaires contrefaits , 
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r&'des cara&eres , prelfes, uftancilles qui 
auront fervi à les imprimer , & de tous 
dépens , dommages & inrerefts , au pro¬ 
fit dudit Expofant, ou de ceux qui auront 
fcn droit, & de trois mil livres d’amen¬ 
de, applicable un tiers à Nous , un tiers 
à l’Hôpital general de Paris , & J'autre 
tiers audit Expofant, à la charge démet¬ 
tre deux Exemplaires dudit Livre dans 
noftre Bibliothèque publique , un autre 
dans noiïrc Cabinet des Livres du Cha- 
ftcau du Louvre , &mien celle de noftrc 
très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
de Fraace , le fieur B-oucherat : De faire 
imprime* ledit Livre fur de bon papier 
& en beaux caraéleres, fui vaut les Regle- 
jaens de la Librairie & Imprimerie des 
années 16^18. & x62g. que l’impreffron 
s’en fera dans noftre Royaume,& non ail¬ 
leurs, & défaire enregiftrer ces Prefentes 
fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, le tout 
, à peine de nullité des Prefentes, du conte¬ 
nu defquelles , Vous mandons & enjoi¬ 
gnons faire jouir l’Expofant & ceux qui 
auront droit de lui, pleinement & pais¬ 
iblement , ceiïant & faifant ceffer tous 
• troubles , empêchemens au contraire. 
Voulons en outre, qu’en mettant au com- 
jnencement ou à la fin dudit Livre l’ex- 
uait des Prefentes , elles foient tenues 
pour dçiiemcnt fignifiées , & qu’aux co- 
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pies collationnées par l’un de nos amez 
&r féaux Confeillers Secrétaires , foy foit 
ajoutée comme à l’original , mandons 
au premier noftre Huiflier on Sergent , 
faire pour l’execution des Prefcntes, tou¬ 
tes fignifications, deffenfes , faifics & au¬ 
tres ades requis &. neceflaires:De ce fai¬ 
re , luy donnons pouvoir, fans pour ce 
demander autre permilîîon • nonobftant 
clameur de Haro , Chartre Normande , 
Sc Lettres à ce contraires ; Car tel cft no- 
flre plaifir. Donné à Paris le 13. de Sep¬ 
tembre 1691. & de noftre Regue le qua¬ 
rante neufiéme. Etfcellé, 

Regijlré fur le Livre de lu Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de cette ville 
de Fans y le 13. Octobre 1691. 

P. A u s o u 1 n , Syndic . 

Achevé d’imprimer pour la première 
fois le ij. Février 1 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des qualité ç. , <& l’ufage 

méthodique des trois remedes, 

N pourroit avec 
juftice appeller ces 
remedes uniyerfels, 
puis qu’à les exa¬ 
miner félon les principes de 
la Medecine y ils purgent les 
A 
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humeurs dans les tiois dc- 
grez > que les Médecins ob- 
fervent aux effets de tous 
les remedes purgatifs. 

On met dans le pre¬ 
mier degré les purgatifs qui 
font fortir doucement du 
corps les humeurs nuifibles ; 
dans le fécond , ceux qui o- 
perent avec un peu plus de 
force, mais avec médiocrité; 
& dans le troifiéme , ceux 
qui agiffent fortement & a- 
vec violence, dans les trois 
régions du corps , que les 
Médecins diflinguent , dont 
je ne veux pas embaraffer 
l’efprit de ceux qui doivent 
diftribuer ces remedes , qui 
confident en trois pattes ; la 
blanche, la jaune & la noire. 

La patte blanche purge 
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doucement les humeurs fans 
exciter le vomiftement ; elle 
eft du premier degré. 

La parte jaune purge non 
feulement par les Telles, mais 
elle eft un peu vomitive , & 
elle eft du fécond degré 3 
nommé médiocre. 

La parte noire à laquelle 
on peut alfigner le troisième 
degré , purge avec aftez de 
force par le haut & par le bas 
les humeurs non feulement 
de l’eftomach & de tout le 
ventre inferieur 5 mais du cer¬ 
veau , & de toute 1 habitude 
du corps. 


De la Pajle blanche . 

C Ette parte eft du pre¬ 
mier degré , & la plus 
douce des trois ; comme on 
A ij 
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la donne en mafTe feiche , il 
faut la mettre en poudre , & 
la donner dans de la pomme 
cuite 3 ou dans du miel, ou 
dans quelque confiture , ou 
fyrop ; on pourroit auffi la ré¬ 
duire en bol 3 ou en pilules, 
apres l’avoir pilée en l’in¬ 
corporant avec tant foit peu 
de miel 5 ou de quelque fy¬ 
rop 3 ou fe contenter de la 
délayer dans un peu de vin y 
mais on ne doit jamais l’in- 
fufer 3 ni la donner dans du 
boüillon , ni dans aucune li¬ 
queur chaude. 

La prife de la pafte blan¬ 
che ainfi pulverifée doit être 
ordinairement de dix - huit 
grains, mais on peut l’aug¬ 
menter jufqu a vingt-quatre 
& même jnfqu’à trente grains 
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aux perfonnes qui font plus 
ou moins difficiles à émou¬ 
voir 3 elle purge doucement 
l’eftomach, les inteftins, & les 
premières voyes. Et on peut, 
en la proportionnant aux for¬ 
ces & à la portée des per¬ 
fonnes , la donner finement 
aux vieillards 3 aux femmes 
groffes & aux enfans ; mais 
en telle dofe 3 que les enfans 
de fept ans n’en prennent 
que dix ou douze grains , 
ceux de dix à douze ans , 
quinze ou feize grains , & 
que les femmes groffes & les 
vieillards ne pafîent pas dix- 
huit grains , à moins qu’ils 
ne fuffent extrêmement durs 
à émouvoir; proportionnant 
bien les dofes de cette patte 
à la portée des malades auf- 

A üj 
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quels on la donnera, elle ne 
les fatiguera point par tran¬ 
chées , ni douleurs de ven¬ 
tre ; mais elle opérera douce¬ 
ment. 

Je veux cependant avertir 
le public, que fuivantle fen- 
timent d’Hippocrate, la gue- 
rifon des maladies s’accom- 
plilfant, en otant le nuifible, 
& en ajoutant ce qui man¬ 
que , les mauvaifes humeurs 
étant ordinairement la véri¬ 
table caufe des maladies , & 
les pauvres gens, fur tout, 
n’ayans ni le temps , ni les 
moyens d’ufer des remèdes 
que plusieurs Médecins em- 
pioyent dans la guerifon des 
malades qui ont du bien , 
pour préparer & rendre flui¬ 
des les mauvaifes humeurs 2 
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j’avertis, dif-je , qu’on peut 
donner cette patte blanche 
dés le commencement de plu¬ 
sieurs maladies , & Sur tout 
dans l’intermiiïion des fièvres 
d’acccz; & que meme , fi la 
fièvre eft rebelle , on peut 
avoir recours à la drogue , 
c’eft-à-dire , au vin dans le¬ 
quel on aura trempé la patte 
noire 3 laquelle étant plus 
forte achève la gucrifon en 
excitant le vomittement ; & 
comme il peut arriver qu il 
n’y ait, ni vin , ni fyrop 3 ni 
pommes , chez les pauvres , 
pour faciliter l’ufage de la 
poudre de la patte blanche 3 
on pourra l’incorporer avec 
de la mie de pain trempée 
<dans de l’eau. L’ufagede cet¬ 
te patte blanche , de meme 
A iiij 
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que de la jaune, & delà noi¬ 
re, n’empêche pas que lors 
que le fang furabonde , & 
que le malade ell de bon âge 

6 vigoureux, on ne puiflfe au 
commencement mettre en 
pratique quelque médiocre 
faignée ; mais la prudence y 
eft très neceffoire , puifque 
l'experience journalière nous 
apprend qu’on guérit plus de 
maladies parla purgation don¬ 
née à propos,fur tout,lorfque 
les mauvaifes humeurs abon¬ 
dent , que par la faignée, la¬ 
quelle , en diminuant ordi¬ 
nairement plus ou moins les 
forces du malade , ne fçau- 
roit vuider les mauvaifes hu¬ 
meurs , qui fe trouvent hors 
des veines, & meme le plus 
fouvent, en vuidant les vei- 
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nés, y attire infenfiblement 
une partie confiderable de 
ces humeurs, en les détour¬ 
nant du cours ordinaire que 
la nature leur avoit préparé 
par les intertins. 

De la Pafle jaune . 

L ’Ufage de la parte jaune 
étant prefque femblable 
à celuy de la blanche, on ne 
la doit pas faire infufer dans 
du vin 5 ni la donner dans au¬ 
cune liqueur chaude 3 mais 
on la doit piler pour en don¬ 
ner la poudre , dans de la 
pomme cuite , ou dans du 
pain trempé dans de l’eau, ou 
la faire prendre dans du vin 3 
ou en bol dans du pain à 
chanter, ou en pilules ; on la 
peut donner depuis huit ou 
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dix j jufqua quinze, vingt, 
ou vingt-cinq grains , félon 
l’âge des perfonncs ; fes effets 
font médiocres , & on peut 
lu y donner le fécond degré , 
puifqu’elle opéré moins que 
la noire, & plus que la blan¬ 
che. Elle n’eft pas toujours 
vomitive , comme l’efl ordi¬ 
nairement la parte noire ; mais 
fi elle excite par fois le vo- 
miffement, on le doit, fur 
tout, imputer aux humeurs 
péchantes qui fe rencontrent 
quelquefois au fond de i’efto- 
mach, elle purge principale¬ 
ment par le bas les humeurs 
fereufcs mêlées le plus fou- 
vent avec les bilieufes qui 
font les rhumatifmes & les 
hydropifies , de même que 
piufieurs autres maladies, el- 
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le dégage l’eftomach, & elle 
ôte les obftruéHons & les du¬ 
rerez du foye , de la ratte , 
du mefentere, & de tout le 
ventre inferieur. 

De la Pafle noire. 

N envelopera la pafte 
JPnoire d’un linge double, 
& on la fera tremper pendant 
trente cinq à quarante heu¬ 
res dans un pot de terre ver¬ 
ni couvert, oit on aura mis 
une chopine de vin blanc oit 
clairet, mefurede Paris, pc- 
fant feize onces. On donne 
à ce rernede ainfi préparé le 
nom de drogue , & on en 
connôîtra les merveilleux ef¬ 
fets, en le donnant avec pru¬ 
dence aux occasions. 

On donnera cette drogue. 
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cert-à-dire le vin, dans le¬ 
quel la parte noire aura 
trempé , en deux maniérés, 
car au’k corps robuftes , & 
dans les maladies très gran¬ 
des, oil les forces fubfiftent 
on en peut donner jufqu a un 
demy-feptier tout entier, pe- 
fant huit onces , quoique l’ex- 
pericnce ait fait connoitre que 
le plus fouvent quatre onces 
de ce vin fufrtfent, & qu’un 
demy-feptier peut fèrvir pour 
deux fois , donnant après un 
bouillon. On peut encore 
donner la drogue d’une autre 
maniéré, fçavoir huit cuille¬ 
rées le matin, faifant prendre 
un bouillon deux heures a- 
prés, & une heure après ce 
bouillon quatre cuillerées de 
la drogue & un bouillon 
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deux heures après. Cette 
drogue ainfi ménagée, pro¬ 
duira de très-bons effets pour 
la guerifon des maladies, car 
le vomiffement ne fera pas 
violent, fe trouvant adoucy 
par le bouillon, qu’on pour¬ 
ra meme donner plus fou- 
Vent par cuillerées , pour 
faciliter l’operation de la dro¬ 
gue , dont on peut aufïi pré¬ 
parer un lavement que l’on 
fera avec un demy-feptier de 
la drogue, demy-feptier d’eau 
tiede, & trente fix grains de 
la poudre jaune. 

On peut encore préparer 
une pttfane mêlant une ceuil- 
lerée de la drogue avec une 
chopine d’eau de fontaine ou 
de rivière. 

Cette ptifane & le lave- 
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ment feront de bons prépa¬ 
ratifs pour difpofer le corps 
à la prife de la drogue que 
Ion doit proportionner à l'â¬ 
ge & aux fo>ces du malade, 
car une cuillerée fuffira à un 
enfant d’un an ; mais on pour¬ 
ra en donner deux cuillerées 
aux enfans de trois ans & 
quatre à ceux de fept ans, y 
ajoutant fl I on veut un peu 
de fucre , on pourra même 
faire un petit nouët de deux 
clous de girofle, & de quel¬ 
que brin de canelle écrafez 
& le faire tremper dans le 
pot avec le demy-fepticr de 
vin, ou y mettre quelque 
brin de thim, ou de ferpou- 
let, ou de fariette , fl on 
manque de canelle ou de gi¬ 
rofle, ou y employer la fine 
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écorce d’orange ou decitron, 
nouvelle, ou feiche. 

On ne doit pas donner 
aux femmes groffes l’infufiori 
de cette drogue , mais avoir 
recours à la pafte blanche 5 
dont l’ufage eft plus inno¬ 
cent ; on en ufera de meme 
pour les vieillards , dont la 
nature affoiblie ne peut pas 
fouffrir l’effort de ce renie- 
de. 

Là-defïus je veux tâcher 
de fupprimer un abus prati¬ 
qué en divers lieux jufqu a 
ce jour, qui a été de donner 
la drogue dans tous les pé¬ 
riodes des fïevres tant conti¬ 
nues qu’intermittentes , fans 
aucune diftinélion ni précau¬ 
tion. Je laiffe à part les fai- 
gnées , dont l’ufage modéré 


Ï6 La Médecine abbregte 
fait à propos peut , fur tout 
au commencement des ma¬ 
ladies, en déliant les bras de 
la nature accablée , la met¬ 
tre en état de chaffer , par 
les voyes quelle connoît les 
meilleures, les mauvaifes hu¬ 
meurs qui font ordinaire¬ 
ment la vraye caufe des ma¬ 
ladies : je les renvoyé , dis- 
je , au confeil & à la pruden¬ 
ce des Médecins des lieux , 
s’il y en avoit ; mais je dois 
avertir qu’on connoîtra dans 
les expériences qu’on pourra 
faire, qu’en toutes fievres le 
temps de l’inte'rmiffion, ou 
du moins de la remiffion ou 
du relâchement de la fievre, 
eft le plus favorable pour l’u~ 
fage de toutes les pafles , & 
fur tout de la noire, & que 
cette 
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cette derniere n’eft avanta- 
geufe qu’aux perfonnes qui 
ont de la vigueur 3 & qui 
n’ayant aucune maladie de 
poitrine •> ont une difpofition 
naturelle ou accidentelle à 
vomir ; qu’on ne fçauroit la 
donner trop tôt à ces per- 
fonnes-là ■> lorfque l’on con- 
noît quelles font pleines de 
mauvaifes humeurs : mais 
autant que la drogue peut 
être falutaire aux perfonnes 
où l’on trouve ces difpofi- 
tions , autant peut-elle être 
nuifible aux perfonnes où l’on 
remarquera le contraire 3 & 
fur tout aux vieilles , ou qui 
font affaiblies par de longues 
maladies. J’avertis auffi que 
cette pafte & les preceden¬ 
tes données à propos 3 & a- 
$> 
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vec les précautions neceffai- 
res, peuvent délivrer à point 
nommé un nombre infini de 
perfonnes detenuës de di- 
verfes maladies , qui autre¬ 
ment pouvoient leur être fu- 
neftes , comme le peuvent 
être plusieurs fièvres conti¬ 
nués , & même les intermit¬ 
tentes, fans en excepter plu- 
fieurs maladies qui ne font 
pas toujours accompagnées 
de fïevres , telles que font 
l’apoplexie , l’epiieptie , ou 
mal caduc , la paralyfie, la 
convulfion, les léthargies, & 
toutes les autres maladies du 
cerveau , les rhumatifmes y 
les goûtes feiatiques , les 
fquinancics naiiàntes, & tou¬ 
tes les fluxions fur les yeux, 
fur les oreilles 3 fur les dents* 


en faveur des Pauvres, ig 
& fur tout le vifage, & me¬ 
me fur toutes les parties du 
corps. On doit donner tou¬ 
tes ces paftes trois ou quatre 
heures loin de la nourriture, 
& 3 fi faire fe peut 3 quatre 
ou cinq heures loin des ac¬ 
cès aux fièvres intermitten¬ 
tes , & même en réitérer l’ex¬ 
hibition , fuivant leurs effets 
& l’abondance des humeurs. 
On peut donner utilement 
ces paftes pour la guerifon 
ou le foulagement de plu- 
fieurs autres maladies , dont 
je referve de parler ailleurs , 
il fufhra de dire icy que fi la 
maladie n’eft pas trop pref- 
fée 5 on fera bien , avant 
qu’on donne la drogue 3 de 
préparer le corps du malade 
par le lavement ci-deffus dé- 
B ij 
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crit 5 & même de commen¬ 
cer par une prife de la pafte 
blanche ; car par ce moyen 
les premières voyes étant ou¬ 
vertes, &débaraflêes 3 la dro¬ 
gue opérera mieux 3 & avec 
moins de violence» 
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CHAPITRE IL 

Quels font ceux qui doivent 
ufer de la drogue, ou ym > 
ou la pajle noire aura tr m* 
pé. Quels font ceux qui s'en 
doivent abjlenir, & quelle 
doit être la prudence de ceux 
qui la diftn huent» 

C E que j’ay dit en paL 
Tant touchant les per- 
fonnes à qui l’on ne doit pas 
donner de la drogue, ne me 
paroiflfant pas allez expliqué 
ny aflez étendu , jay jugé 
fort neceffaire d’en faire un 
chapitre particulier, & de 
remontrer, qu’une des pins 
grandes difficultés qui fe 
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rencontrent dans l’affiitance 
que l’on veut rendre aux pau¬ 
vres malades de la campagne, 
par le moyen des remedes 
propofez 3 c’eft de trouver des 
perfonnes, qui foient égale¬ 
ment charitables & judicieu- 
fes pour les diftribuer gra¬ 
tuitement & à propos à tous 
les pauvres des Paroilfes qui 
feront indiquez par les per¬ 
fonnes commifes par Mef- 
fïeurs les Curez des lieux* 
Car s’il eft vray que la nour¬ 
riture que nous prenons 5 
quoyque femblable 5 ne pro¬ 
duit pas toûjours le même 
effet à toutes les perfonnes 
qui l’a prennent , on peut 
diie avec grande raifon , qu’il 
faut apporter icy plus de dis¬ 
cernement 3 puifque les me- 
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dicamens font moins fami¬ 
liers à nôtre nature que les 
aliments ; & lorfqu’on aura 
trouvé des perfonnes propres 
à cela, le deffein que j’ay de 
détourner les abus qui fe 
peuvent gliffer dans la diftri- 
bution de tous ces remedes, 
m’oblige de donner quelques 
réglés générales qui fulhront 
pour empêcher les defordres 
que j’ay remarquez, puifque 
j’ay fondé ces réglés , non- 
feulement fur les principes 
de la Medecine ; mais fur un 
grand nombre d’expériences 
que j’en ait faites jufqu a ce 
jour : car quoy qu’on doive 
avoüer , que la drogue eft 
merveilleufe à caufe de fes 
grands effets, le grand fecret 
confîftc à la fçavoir donner 
à propos- 
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La première réglé que I on 
doit obfervcr j c’eft qu'aux 
maladies de la poitrine, fur 
tout aux grandes inflamma¬ 
tions & aux toux violentes , 
qui font accompagnées de 
nevre, & principalement aux 
pleurefies, fauffes ou vrayes, 
l’âge & les forces le permet¬ 
tant , il fera bon de faire de¬ 
vancer une faignée, un jour 
avant que de donner la dro¬ 
gue , parce qu en donnant de 
l’air, elle tempere la chaleur 
& elle rend facile l’expulfion 
des humeurs. 

La fécondé, qu’aux fîevres 
continués , & même aux in¬ 
termittentes , lorfque les ma¬ 
lades fouffrent une grande 
chaleur, & font fort altérez, 
la faignée doit précéder tout 
remede. La 
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La troifléme , qu'aux dif- 
fènteries , & à tous flux de 
ventre qui font accompagnez 
d epuifement de forces & de 
foibleflfes, & fur tout lors que 
le mal a duré long-temps , il 
faut abfolument s’abftenir de 
la drogue qui efl: le vin dans 
lequel la pafte noire a trem¬ 
pé , depeur que le malade af- 
foibly ne fut combe dans l’o¬ 
peration du remede : Que fl 
la malignité ou l’abondance 
de l’humeur fembloit deman¬ 
der quelque évacuation 3 & 
s’il y avoit quelque forte, on 
pourroit utilement fe fervir 
de la pafte blanche , plutôt 
que de toute autre 3 fans faire 
précéder ny fuivre aucune 
faignée, qui pourroit dimi¬ 
nuer les forces dont on a prin- 
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cipalement beSoin. 

La quatrième , que l’on 
doit s’abftenir de la drogue 
dans le commencement de 
toutes les inflammations & 
fluxions chaudes, qui peu¬ 
vent exciter des Erifipeles ou 
des autres maux, & qu’ayant 
fait précéder la faignée, lors¬ 
qu’on voit une abondance 
d’humeur , on doit purger 
avec la pafte blanche au com¬ 
mencement 3 & fi elle n’ope- 
roit pas fuffifamment 5 recou-* 
rir à la jaune & non à la noire, 
de peur que le malade ne por¬ 
te la peine de la témérité ou 
de l’ignorance du diftribu- 
teur; Il Seroit auffi à Souhai¬ 
ter que les Chirurgiens de la 
campagne 3 aufli bien que les 
■diftributeurs, gardaffent cette 
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belle & falutaire régie de la 
Médecine, qui eft, que dans le 
commencement & pendant 
le grand mouvement & l’ir¬ 
ritation de toutes les humeurs 
chaudes, il faut fe fcrvir de 
la faignée; & lorfque la fou¬ 
gue de ces mouvements eft 
pafïée, & que la violence de 
la chaleur eft modérée, il faut 
recourir à la purgation. 

La cinquième , que ceux 
qui diftribuëront ces partes, 
*& fur tout la noire, ne la 
donnent jamais aux malades, 
lors qu’ils font réduits à l’ex- 
tremité, par la longueur de 
la maladie ou autrement : 
Car outre que les remedes 
ne fçauroient produire leurs 
effets, lors que la naturen’eft 
pas en état de les fecondçr : 

Cÿ 
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Si le malade vient à mourir 
après avoir pris quelqu’un de 
ces remedes, on ne manque 
pas de leur imputer la mort 
qui arrive, & de les décre- 
diter , enforte que plufieurs 
ont après de la peine à y a- 
voir creance & que la bonne 
opinion qu’on en avoit con- 
çeuë, fouffre une notable di¬ 
minution. 

La (ixiéme, que dans les 
difficultez des grandes mala¬ 
dies , les diftributcurs ayent 
recours aux Médecins des vil¬ 
les prochaines , & leur de¬ 
mandent leur avis; me per- 
luadant qu’ils ne le refuferont 
pas, puifque la charité ne les 
engage pas moins envers 
les pauvres qu’envers les ri¬ 
ches ; que s’ils fe trouvent 
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trop éloignez 3 que du moins 
ils ayent recours au livre du 
Médecin & Chirurgien des 
pauvres 3 qui leur fervira de 
d odeur & d’adrelfe en les 
inftruifant par des régies 
qu’ils en tireront; mais fur 
tout qu’ils demandent à Dieu 
la douceur & la charité ne- 
celfaire à leur miniftere 5 qui 
les rendant depofitaires de 
ces remedes qui font les 
mains de Dieu 3 les rendront 
comme des anges tutélaires 
des pauvres 3 à qui Dieu pro¬ 
met le ciel pour une recom- 
penfe éternelle. 


C iij 
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CHAPITRE III. 

Des maladies de la tête 3 de l'A¬ 
poplexie , de la Consul fi on 9 
de la Léthargie 3 de la P a - 
raly/îe, & des autre s mala¬ 
die s froides de la tête . 

L ’Apoplexie étant une 
maladie qui faific les per- 
fonnes fubitement & lorf- 
qu’elles s’en défient le moins* 
& quelles ont leurs forces 
accoutumées ; pour en bien 
commencer la guerifon , il 
faut fe hâter défaire prendre 
au malade un demy-feptier 
de la drogue , c’efl à dire du 
vin 5 dans lequel aura trempé 
la pafte nqirc : Qu.e fi le ma- 
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îade manquant de connoif- 
fance n’eft pas en état d aval- 
1er, jon luy de {ferrera fi on le 
peut les dents avec le manche 
d’une cuillère ou avec quel¬ 
que petit bafton applaty & 
émincé fur le bout, & en le 
fituant à la renverfe, & luy 
relevant un peu la tete, on 
luy verfera doucement & par 
cuillerées dans la bouche le 
demy-feptier entier de la dro¬ 
gue s’il efl: pofîible, dont on 
attendra l’operation qui doit 
arriver par le vomifiement & 
par fes Telles ; que fi on ne 
peut pas luy faire entr-ou- 
vrir la bouche, y employant 
un petit entonnoir , on luy 
verfera peu à peu la drogue 
dans le nez, & on aura moyen 
par là de la luy faire avaller i 
C iiij 
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le vomifîèment ayant com¬ 
mencé , il fera fort à propos 
de faire prendre au malade 
une demye écucllée de boüil- 
lon à la viande ou au beurre, 
& même de luy donner après 
de deux en deux heures qua¬ 
tre cuillerées de la drogue & 
quelques cuillerées de bouil¬ 
lon toutes les fois que le ma¬ 
lade voudra vomir, réitérant 
les quatre cuillerées du vomi¬ 
tif jufqu a trois fois, file mal 
ne cede pas au remede. 

Cependant quoyque ce re¬ 
mede foit un des plus effica¬ 
ces delà medecine,Je veux 
dire de bonne foy ce que j’af- 
fure d’avoir expérimenté, 
qu’une bonne fajgnée du bras 
faite au commencement de 
l’Apoplexie peut en délivrer 
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heureufement un homme fan- 
guin & vigoureux; mais lors¬ 
qu’elle ne Suffit pas, on fera 
bien de recourir à la drogue, 
car c’eften cette maladie prin¬ 
cipalement qu’il faut ufer de 
diligence, & mettre à l’abord 
en ufage ce que la medecine 
a de plus puiffant ; Et pour cej 
effet, fi par deffaut de natu¬ 
re ou pour ne pouvoir bien 
faire prendre la drogue 3 le 
mal continuoit 3 on pourroit 
fans perte de temps donner 
au malade un lavement com- 
pofé avec demy-feptier de la 
drogue & demy-feptier d’eau 
tiede & le poids de quaran¬ 
te ou de cinquante, ou m me 
de Soixante grains de poudre 
jaune; on peut reiterer ce la¬ 
vement 5 de meme que la 
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drogue, aufïi fou vent quele 
mal le requerra ; mais ces fe- 
cours n’empêchent pas que 
pour éveiller la nature & la 
tirer de Ton engourdiffement, 
on ne fouffle avec un chalu¬ 
meau dans les narines du ma¬ 
lade , du tabac ou du poivre 
çu de la marjolaine ou de la 
betoine, ou même de l’Elle- 
bore blanc en poudre,pour le 
faire éternuer ; qu’on ne frot¬ 
te vigoureufement la nuque 
du col & l’épine du dos du 
malade, & même fes bras & 
fes jambes avec des linges ru¬ 
des bien chaufez, en tirant 
en bas; qu’on ne luy applique 
fur les épaules , & même 
fur le fommet de la tête des 
vantoufes avec beaucoup de 
flamme & bien fcarifîées & 
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même qu’on n’ait recours au 
feton, ou à quelque autre cau¬ 
tère aétuel & qu’on n appli¬ 
que des veficatoires fur plu- 
fieurs parties du corps. On 
peut auffi fendre un pain d’un 
fol en travers au fortir du four* 
& ayant mis au milieu de cha¬ 
que moitié une cueillerée de 
bonne eau de vie 3 les appli¬ 
quer chaudement fur le haut 
des deux épaules 5 & deux au¬ 
tres pareilles fur le cœur 3 & 
fur l’eftomac, & meme fur 
la plante des pieds : L’ufage 
de la bonne eau de vie appli¬ 
quée fur plufieurs parties du 
corps & même donnée modé¬ 
rément par la bouche 3 ne peut 
être que fort avantageux. Les 
fecours que je viens de décri¬ 
re* ne fuffifans pas 3 & le malade 
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demeurant infenfible , on fera 
rougir au feu une pelle de fer 
& l’aprochant un peu du fom- 
met de fa tête fans quelle le 
touche 5 on 1 y tiendra allez 
prés quelque clpace de temps, 
& tant que le malade en ten¬ 
tant la chaleur, revienne en 
quelque forte à luy. 

On rempliroit en vain ce 
petit livre de pluheurs remè¬ 
des de prix qui ne font defti- 
nez que pour les riches qui 
ne fe trouvent que dans les 
Villes , & rarement à la cam¬ 
pagne, & qui feroient fort 
inutiles pour les pauvres qui 
n’ont pas le moyen de les 
payer. On a cru que tant pour 
cette maladie que pour les 
autres , il fuffifoit de leur 
mettre en main charitable- 
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ment 5 ou pour très peu d’ar¬ 
gent , des remèdes falutaires 
pour leurs maux , & de leur 
enfeigner avec autant de fin- 
cerité que d’affeétion , les 
moyens aifez & à peu de frais 
qu’ils peuvent employer pour 
la guerifon , ou le foulage- 
ment de leurs maux , & qui 
pourront féconder le bon ef¬ 
fet des partes & des autres 
petits remedes generaux que 
l’on diftribuèra. 

La Léthargie fe trouvant 
fort différente dans fes efpé- 
ces , mérité que fuivant le 
moindre , le médioere, & le 
plus haut degré du mal , on 
faffe le choix neceffaire de cel¬ 
le des partes, dont la force y 
conviendra le plus, en forte 
qu’on fe contentera de la 
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blanche pour un moindre afc 
foupiffement, qu’on employé- 
ra la jaune pour un plus grand, 
& la noire, nommée la dro¬ 
gue pour un très grand ; le 
Diflributeur toutefois fera 
bien de commencer par la 
blanche & d aller par degré 
de l’une à l’autre, fuivant la 
grandeur ou la relifiance du 
mal ; & s’il efl obligé de re¬ 
courir à la drogue, il com¬ 
mencera par quatre cuille¬ 
rées qu’il donnera de deux 
en deux heures, jufqu a trois 
fois donnant dans l’entre- 
deux quelque boiiillon au 
beurre ou à la viande, lorfque 
le malade vomira, ou un peu 
d’eau tiede , lorfqu’il man¬ 
quera de boiiillon. On peut 
fuivant les divers états des 
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malades fe fervir du lavement 
& de quelques uns des autres 
fecours propofez pour l’Apo¬ 
plexie , & à la fin pour déchar¬ 
ger le cerveau du malade, luy 
faire mâcher fur tout le ma¬ 
tin des feüilles de fauge fei- 
chées au four ou autrement, 
ou des écorces de citron on 
d’orange feiches, ou du gin¬ 
gembre , ou des racines d’iris 
ou de Pyrethre pour l’ayder 
à cracher. Ceux qui peuvent 
avoir & feicher en leurs con¬ 
trées des fleurs de petit mu¬ 
guet, doivent être foigneux 
d’en faire provifion en leur 
faifon puifqu’elles font un des 
meilleures fternutatoires qu’¬ 
on puiffe avoir , & le plus 
commode dans les affoupifc 
fements & dans les autres 
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maladies du cerveau. 

On ufera pour la convul- 
fion à peu prés des memes 
remèdes & fecours que pour 
la X ethargic ; on fe fer vira 
aulïî des me mes rcmedes ge¬ 
neraux pour la Paralyfie ■& 
pour les autres maladies froi- 
desdu cerveau 3 mais je don¬ 
ne pour avis, que fe nourif- 
fant de bons bouillons ■& de 
viande de bon fuc, sabfte- 
nant de celles qu’on connoît 
être de dure digeftion, ufant 
modérément de bon vin bien 
mur, on doit peu manger le 
foir, fe tenir bien chaude¬ 
ment au lit, avoir des bri¬ 
que chaudes, ou autre chofe 
de femblable enveloppées 
de linge à la plante des pieds 
& joignant les parties parali- 
tiques. 
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tiques , qu’on peut auffi enve¬ 
lopper de fommitez d’hie- 
bles, chauffées & attendries 
au four 3 pour leur provoquer 
une Tueur particulière, ou tâ¬ 
cher de la leur provoquer dans 
quelque cuvier couvert avec 
des cailloux bien chauffez & 
arrofez peu à peu & à diverfes 
rcprifes, avec du fort vinai¬ 
gre, leur en faifant recevoir 
la vapeur ; laiffant à part lef- 
prit de vin, que les per Ton¬ 
nes aifées peuvent faire brû¬ 
ler pour en recevoir la vapeur 
dans des vaiffeaux propres , 
lefquels les pauvres gens ne 
fcauroient avoir, outre le 
danger qu’il y a que le ma¬ 
lade n en foit brûlé en par¬ 
tie, par le peu d’adrelfe des 
per Tonnes qui allumeroient 
cetefprit, D 
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Bu Vertige & de l'Epileptie 3 
cejl-a-dtre du mal Caduc. 

L E Vertige ou tournoyé- 
ment de telle étant or¬ 
dinairement l’effet d’une va¬ 
peur , tantôt fubtile 5 tantôt 
grofficre, eflevée des mau- 
vaifes humeurs qui croupif- 
fent & fermentent dans l’ef- 
tomach, & dans tout le ven¬ 
tre inferieur & attaquent é- 
galcment les hommes & les 
femmes ; & leur étant affez 
ordinaire ; on pourra reüfïir à 
fa guerifon 5 fi 3 après avoir 
donné le foir au malade un 
lavement compofé avec la 
drogue & le refte, comme il 
a été dit , on luy donne le 
matin fuivant une prife delà 
poudre blanche > proportion- 
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née à fa conftitution & à fes 
forces 5 & fi biffant quelque 
jour d’entre-deux, on en réi¬ 
téré deux ou trois fois l’ufa- 
ge ; on pourroit auffi aider 
aux bons effets de la poudre 
blanche en cette occafion , en 
mettant deux ceüillerées de 
la drogue dans une pinte 
d’eau de rivière ou de fontai¬ 
ne , & en faifant boire au ma¬ 
lade au lieu de ptifanne, & en 
fîniffant l’ufage par une bon¬ 
ne prife de la parte blanche. 

L’Epilepfie ou mal Caduc 
demande ordinairement des 
remedes plus forts que ceux 
pour le Vertige ; les pauvres 
qui en font attaquez feront 
bien d’avoir chez eux de l’eau 
de vie dans laquelle ils ayent 
mis infufer des fleurs de 10- 
Dij 
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marin , pour qu’on puilfe leur 
en donner uneceüilierée lors 
de l’accez. Ils feront bien 
aulfi d’avoir quelque peu 
d’huile petrcle 3 laquelle eft à 
bon marché , parce quelle 
diftille naturellement de cer¬ 
taines fentes de rochers 5 & 
qu’elle ne coûte aux proprie¬ 
taires que le foin de la rece¬ 
voir & ferrer 5 & laquelle on 
peut employer à la place de 
l’huile de fuccin 5 & eftre per- 
fuadé que la nature faifant à 
peu pies par un feu foûter- 
rain en l’huile petrole, ce que 
l’Artifte fait en diftillant le 
fuccin 5 & l’un & l’autre for- 
tans de bitumes fort appro- 
chans e n matière, en origine 5 
en gouft & en odeur ; leurs 
qualitez 3 & leurs vertus doi- 
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vent être fort approchantes i 
les pauvres doivent être foi- 
gneux d’en avoir chez eux , 
tant pour en mêler quelques 
gouttes dans l’eau de vie de 
Romarin, qu’on leur donne¬ 
ra dans les accez , que pour 
en mettre au nez , & leur en 
oindre les temples & les en¬ 
droits des futures du crâne, & 
pour en prendre de tems en 
tems quelques goûtes dans 
du vin : On fera bien aulfi de 
frotter fouvent les épaules , 
les bras & les jambes du ma¬ 
lade avec un linge rude bien 
chauffé , & de le purger de 
tems en tems , fur tout dans 
les decours de la Lune , en fe 
fervant pour cela de la pafte 
jaune, & en continuant l’ufa- 
ge pendant trois ou quatre 
D iij 


A 6 Lit Aiedecme ctbbregée 
mois, donnant alternative¬ 
ment de la drogue dans les 
déclins de Lune 5 comme é- 
tant très - efficace contre ce 
mal. 

Si le malade à ce mal dés 
fa naiffance, & s’il a paffié l'â¬ 
ge de vingt-cinq ans avec ce 
mal 3 ou fi eftant plus jeune 
l’on remarque en luy quel¬ 
que diminution de mémoire 
ou dejugement 5 n’en promet- 
tez-pas la guerifon ,pour ne 
décrier vos remedes 3 les¬ 
quels toutefois ne manque¬ 
ront pas d’étre utiles en em¬ 
pêchant l’augmentation du 
mal. 

On pourra donner le vin 
trempé, c’eft-à-dire la drogue 
par ceuillerés aux petits enfans 
qui font atteins de ce mal 3 
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comme ila été dit en parlant de 
la pafte noire & fe fervir pour 
eux de l’huile petrole, dont les 
vertus font non feulement ce-* 
phaliques , mais fpecifîques 
contre les vers, qui fort fou- 
vent leurs caufent l’Epileptie. 

Du Catharre, du Rhumatifme , 
de la douleur de tefle , des 
veilles immodérées 3 & de 
laphrenejïe. 

Es Catharres font froids 



ou chauds,on connoift 


les froids par la palleur du 
vifage & par l’affoupiffement j 
cela eftant il fera bon de te¬ 
nir fouvent dans la bouche 
du vin dans lequel on aura 
fait bouillir des feuilles de 
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On appliquera fur les é~ 
paules un pain d’un fol for¬ 
int chaud du four , fendu 
en travers en deux moitiez, 
apres avoir mis fur le dedans 
de chacune , une ceüillerée de 
bonne eau de vie. On pur¬ 
gera le malade avec la pâlie 
blanche lorfque l’humeur a- 
bondera , ou paroîtra difpo- 
fée à la purgation. On con- 
noîtra la chaleur du Cathar- 
re 3 ou de la fluxion , ou par 
la rougeur du vifage, ou par 
la douleur , ou par la fièvre ; 
ce qui ellant , on pourra ufer 
de quelque faignée fuivant 
les forces , & on prendra une 
pincée de fleurs de pavot rou¬ 
ge qui vient dans les bleds, 
& l’ayant fait infufer chaude¬ 
ment ou legerement boüillir 
dans 
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clans un verre d’eau , on la 
coulera & on fera boire au 
malade cette liqueur à l’heu¬ 
re du fommeil.j on £e fer vira 
également de la pafte blan¬ 
che pour la purgation, laquel¬ 
le quelques-uns pratiquent 
aux premiers jours de la flu¬ 
xion : d’autres aiment mieux 
attendre que la fougue fo.it 
paflfée. Les Payfans doivent 
faire cueillir & fecher des 
fleurs de pavox rouge en leur 
faifon,& être foigneux d’en a- 
voir àfuffifâcepourle.befoin. 

Lorfque le rhumatifme eA 
accompagné de grandes dou¬ 
leurs , & de fièvre 9 on a or¬ 
dinairement recours à quel¬ 
que faignee dés le commerv 
cernent, & à des lavements 
que l’on peut faire avec de 
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l’eau de riviere ou de fontai¬ 
ne tiede Sc trois ou quatre 
■^cuillerées de vinaigre , & fi 
la foif & l’alteration preffent 
le malade, on lui fait uferde 
petit lait clair , fur tout le 
matin luy en donnant à di- 
vcrfes fois jufqu’à une pinte. 
La pafte blanche eft la plus 
propre de toutes pour la pur¬ 
gation, laquelle les uns avan¬ 
cent , & les autres reculent 
plus ou moins fuivant l’a¬ 
bondance de l’humeur ,& les 
diverfes indications qu’ils 
prennent; mais comme le plus 
fou-vent les rhumatifmes font 
longs & obftinez , il faut ne- 
ceilairement re ïterer plufieurs 
fois les purgations que j’ay 
experimenté,& j’experimentc 
tous les jours être enfin le 
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remède le plus affiné contre 
tous les rhumatifmes. 

La douleur de telle efl 
quelquefois accidentelle , & 
quelquefois habituelle; le feul 
■repos guérit allés fouvent la 
première,fur tout lors quel¬ 
le n’eû pas accompagnée de 
hevre, ou de chaleur confide- 
rable & d’alteration ; auquel 
cas on peut enfuitc de quel¬ 
que lavement rafraichiifant 
ufer de quelque laignée , de 
boüillons faits avec addition 
de-laitue , de pourpier , de 
fleurs de Nymphæa, & de fè- 
rnenccs froides, & donner en 
boiflon le petit lait , qui eft 
1 apozeme des pauvres gens, 
dans lequel on peut même 
faire bouillir des herbes ra^ 
ffaichiffantes marquées pour 


j.2 La Medecine abbregh 
les boüillons ; on peut auffi 
alors ufer fort à propos de la 
faignée du bras , ou du pied , 
& donner à l’heure du fom- 
meil la décoction de trois ou 
quatre médiocres telles de 
pavot blanc faite dans une 
verrée &dcmye d’eau rédui¬ 
te à une verrée , il faut avoir 
pilé & écrafé les telles de pa* 
vot avant que de les cuire 3 
& lorfque la chaleur fera un 
peu diminuée , on purgera a-* 
vec la poudre de la pâlie 
blanche , niellée avec de la 
moiielle de pomme cuite, ou 
de pain trempé dans de l’eaui 
mais lorfque le mal de telle 
cil habituel & continuel , ou 
frequent, ou périodique , de 
arrivant à certain teins, fans 
fiev.re ? ni chaleur confidera? 
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tic 5 il faut avoir recours à la 
purgation faite avec la paile 
blanche , & la reïterer aufli 
fouvent que le mallerequer- 
re^laiffant quelque jour d'in* 
tervalle entre chaque prife. 

On tr<iittera les veilles irft~> 
-modérées de même que les 
maux de telle accidentel 3 on 
pourra auffi en,ufer de même 
pour la phrenefre; mais aux 
corps vigoureux on peut ufer 
de plus de faignées 5 foit au 
bras^foit au pied , & même 
ufer de quelque prife modé¬ 
rée de la drogue. 
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CHAPITRE IV. 

Des maladies de la poitrine . 

L Es principales maladies 
de la poitrine font l’Afth- 
me , ou courte haleine , la 
pleurefie, la toux, le crache¬ 
ment defang,la peripneuno- 
monie,rcmpyeme,& la phthi- 
£e. 

L’ARhmeeR une difficulté 
de refpirer continuelle avec 
fiffiement & fans fievre , ou 
périodique. 

L’Afthme le plus frequent 
cft caufé par un phlenie vif- 
queux qui embarraffant les 
canaux du poulmon , empê¬ 
che la refpiration 5 on foula- 
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ge cet Àfthme , en mâchant 
de tems en tems de la rega¬ 
rde , & benvant foir & matin 
une verrée d’hydromel fait 
avec une pinte d’eau d’orge , 
& quatre onces de bon miel 
boüillis enfemble & bien é- 
cumez , oignant de tems en 
tems la poitrine devantlefen 
avec de la crème nouvelle 
pour en dilater les mufcles > 
& la couvrant d’une bonne 
peau de chat fauvage ou d’u¬ 
ne autre de pareille quali¬ 
té. 

La purgation faite avec la 
pafte blanche donnée dans de 
la moüelle de pomme cuite 
ou du pain trempé dans l’eau 
mife en pratique de tems en 
tems, & fur tout aux déclins 
de la Lune, eft de grand fa- 
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cours à cet Afthme & à tous 
les autres ; mais aux Afth- 
mes fuffoquans & qui vien¬ 
nent par accez , on eft fou- 
vent contraint de recourir à 
la faignée pour donner de la 
refpiration au malade. 

Il y a un autre Afthme ex-* 
«cité en partie par le phlegme 
Zc en partie par une humeur 
acre & fubtile tombant fur 
la poitrine, & fur tous les or¬ 
ganes de la refpiration, qui a 
befoin de tous les fecours cy- 
delfus, & particulièrement de 
quelque faignée modérée en 
certain tems , mais fur tout 
de la poudre de la pafte blan- 
che,qui ayant une analogie ou 
conformité particulière de 
fubftance avec cette forte 
dhumeur , produit à point 


en faveur des pauvres . 5 7 
nommé des effets fenfbles & 
furprenans. 

Il y a enfin une autre efpe-- 
ce d’Afthme fuffoquant qui 
provient des vapeurs perçan¬ 
tes qui selevent des parties 
baffes avec impetuofité , & 
frapans le diaphragme & 
toutes les parties qui facili¬ 
tent la refpiration , l’interdi- 
fent en quelque forte pen¬ 
dant leur mouvement , le¬ 
quel n’eft pas continuel, mais 
n’arrive que lors qu’une fer¬ 
mentation extraordinaire des 
humeurs contenues dans le 
bas ventre, excite une efpece 
d’ebullition , à peu près fem- 
blable à celle qui arrive à la 
biere pendant fa fermenta¬ 
tion , dont le nez ny les yeux 
ne fauroient fouffrir la vio- 
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lence ; & comme cet Althme 
n’arrive que dans le tems de 
cette ébullition,qui eft le plus 
haut degré de la fermentation 
de ces humeurs, les Auteurs 
lui ont donné le nom de pé¬ 
riodique. 

Le plus affermé fecoursque 
l’on peut donner à cet Afthme 
eft de le prévenir cnvuidant 
à propos les humeurs avant 
que l’amas en foit grand & 
difpofé aux fermentations & 
à l’ebullition qui leur arrive; 
& c’eft ce que la pafte blan¬ 
che donnée comme pour les 
autres afthmes exécutera heu- 
reufement, laiffant la liberté 
à ceux qui n’ont pas préve¬ 
nu le mal par ces fortes de 
purgations,de chercher dans 
ï’accez le grand air , ou de 
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prefenter leur poitrine de¬ 
vant un bon feu j ufqu a ce 
que ces terribles vapeurs 
foient diifipées. 

L’ufage du lait de vache efl: 
d’un grand fecours aux Afth- 
matiques qui n’ont point de 
hevre. 

Quoi que divers Auteurs 
renommez ayent hardiment 
emploie les purgatifs & me¬ 
me les émetiques 3 au com- 
mancement des plurefies 8e 
des peripneumonics, je ne 
veux pas paffer pour témé¬ 
raire en propofant à l’abord 
l’ufage de la pafte blanche & 
encore moins celui des au¬ 
tres 3 puifque l’opinion la 
plus reçue de tous les Mé¬ 
decins eft celle de pratiquer 
la faignée dés le commance» 
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ment de ces fortes de mala¬ 
dies qui font accompagnées 
de fievre aiguë, de toux, de 
difficulté de refpirer , & de 
douleurs poignantes en l’un 
ou en l’autre des cotez & 
de la réitérer fuivant lage , 
le tempérament & les forces; 
je crois toutesfois que l’on a 
befoin en cela de grande pru¬ 
dence , & d’un folide diieer- 
nement, car , outre qu’il efl 
confiant que les faignées ne 
gu griffent pas tous les pluro- 
tiques , puifqu elles n’empe- 
chent pas que plufieurs n’en 
meurent, il arrive fou vent 
que l’on prend pour plurefies 
des douleurs de coté qui font 
au de flous du diaphragme & 
hors de la capacité de la poi¬ 
trine par faute d’avoir mis la 
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main à l’endroit de la dou¬ 
leur ; & qu’on emploie les 
faignées pour guérir des 
maux que des lavements ou 
des fomentations^ ou des lé¬ 
gères purgations pouvoient 
emporter.. 

Mais 3 fans prétendre de 
m’oppofer aux faignées ap¬ 
prouvées de tous ^ s’agilfant 
de lüntexeft & même de la 
vie des pauvres gens éloignez 
des Chirurgiens ou qui n’ont 
pas de quoi les payer 5 & cm 
core moins dequoi reparer 
par de bons alimens 3 les for¬ 
ces qu’ils perdent par les fai¬ 
gnées : .je croi leur devoir 
donner icy un bon confcil 3 
qui eft d’imiter les payfans 
d’Allemagne & de divers au¬ 
tres endroits 3 qui pour gue- 
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rir promptement & icure- 
ment leurspleurefies,infufent 
fur de la petite braize demie 
douzaine de crottes de la lian¬ 
te nouvelle,ou d’un mulet, ou 
d’un afne , ou d’un cheval, 
dans une chopine de bon vin 
blanc ou clairet,& ayant cou¬ 
lé & exprimé chaudement 
cette liqueur , ils la boivent 
dans le lit , où s’étant bien 
fait couvrir, ils fuent copieu- 
fement , & fans l’interven¬ 
tion d’aucune faignéc , ils fe 
trouvent en état de repren¬ 
dre leur travail dés le lende¬ 
main. Ce remede , tout vi¬ 
lain & dégoûtant qu’il eft , 
n’eft pas moins fondé fur la 
raifon que fur l'experience , 
car la pleurelie provenant 
ordinairement d’un fang fc- 
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reux forti de fes vaiffeaux & 
coagulé fous la pleure , s’y 
pourrit neceifairement^ fi la 
nature n’efl affez forte pour 
Je refoudre & le difïiper, ou 
ii par des autres nroiens on 
ne fupplée à fon impuiffan- 
ce ô or la fiente de ces ani- 
maux abondant en fel vola- 
file 3 de même que leurs au¬ 
tres excremens 3 & toutes 
leurs véritables parties;& ces 
fels volatiles étans tres-effi- 
caces pour incifer 3 refou¬ 
dre ? faire tranfpirer , & dif- 
iiper ce fang extravafé or¬ 
dinairement coaguiéjfa puif- 
fance étant réduite en aéle 
par la jonéiion du vin 5 par la 
chaleur naturelle du malade 
& par le foin qu’on prend de 
le couvrir & de le faire fuer 3 
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on ne doit pas s’étonner que 
le malade foit fi-tôt &fi hem 
reufement délivré de fon 
mal ; & quoi que ce livre n’ait 
que les pauvres pour objet , 
je veux pourtant dire en fa¬ 
veurs des riches , que fans y 
employer des remedes fi peu 
convenables à la delicatcfle 
de leur goût , on peut par 
des fels volatiles exaltez & 
bien purifiez , tirez de divers 
animaux & de l’homme mê¬ 
me , les guérir fans aucune 
faignée,que quelqu’uns apre- 
hendent prefque autant que 
la mort, & le faire prompte¬ 
ment & feuremerit , fi on les 
employé à propos & dés le 
commencement de la mala¬ 
die. 

La ptifane faite afec l’orge 
& 


en-.faveur des Pauvres. 6 > 
& la regalifle eft la meilleure 
boiffon dont les pauvres gens 
fe piaillent fer.vir dans leurs 
pleurefies ou autres maladies 
de poitrine ; le fang de bouc 
tout bon qu’il eft , elt trop 
difficile à préparer pour les 
payfans , ils pourroient creu- 
fer une pomme, mettre dans 
le creux un gros d’encens en 
poudre & ayant fait cuire la 
pomme devant le feu , la 
manger loin de toute nour¬ 
riture , & fe faire bien cou¬ 
vrir pour tâcher de fuer ; ou 
infufer & bouillir .légère¬ 
ment une bonne poignée de 
fleurs de pavot rouge dans 
de l’eau de fontaine , & en 
boire la decoétion , en appli¬ 
quant fur le côté un pain 
chaud forant du four , fen- 
F 
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du en travers & arrofé au de¬ 
dans d’un peu d’eau de vie , 
ou une poule, noire , fendue 
vivante , par le dos , ou un 
gros chat fendu de même, ou 
une freffare de mouton tirée 
de l’animal tout chaudement. 
On pourra purger le malade 
avec la pafte blanche, lors du 
déclin de la maladie , après 
avoir tenu le ventre du ma¬ 
lade libre par des lavemens^ 
ou au lieu de la pafte blanche 
le purger avec trois gros de 
graine de violette de Mars 
écraflée & mife dans un 
bouillon d’herbes rafraichif- 
fantes , ou bien apres avoir 
fait tremper pendant douze 
heures , la même graine avec 
une, ou deux pinféesjdefleurs 
de pêché ou de rofes pafles^ 
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ou de celles de damas , en 
faire boire au matin la li¬ 
queur au malade. 

La douleur perfiftant , 
ayant mis dans un petit fa- 
chet une bonne poignée de 
graine de lin 3 & l’ayant fait 
bouillir dans du lait , on Im¬ 
pliquera chaudement fur l'en¬ 
droit de la douleur , la cou¬ 
vrant en même tems d’un 
linge chaud. 

La toux étant le plus fou- 
vant accompagnée de fièvre 
& excitée par quelque fluxion 
chaude & fubtile, la plus part 
des Médecins emploient la 
faignée pour l’arrêter ou dé¬ 
tourner 5 & faire en même 
tems ceffer la fièvre : cela 
n empêche pas que lors qu’on 
rsconnoîï une acrimonie ma- 
F ij 
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nifefte dans l’humeur qui ex¬ 
cite la toux, on ne puilfe uti¬ 
lement donner le lendemain 
de là faignée au malade une 
prife de la pafte blanche en 
poudre dans de la mouële de 
pomme cuite , ou de pain 
trempé dans de l’eau , fans 
craindre que la fluxion aug¬ 
mente par là, puifqu’un très 
grand nombre d’cxperiences 
m’ont fait veoir le contraire, 
& que fans déroger à cette 
purgation on peut en toute 
forte de toux importunes 
donner fort à propos à l’heu¬ 
re du fammeil , non feule¬ 
ment la decoélion d’une pin¬ 
cée de fleurs de pavot rouge 
propofé cy-devant,mais don¬ 
ner à fa place la decoélion 
de trois ou quatre telles df 
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pavot blanc , dont il eft bon 
que les payfans plus aifez tien¬ 
nent quelque provifion chez 
eux pour eux Sc pour les au¬ 
tres, puifqu’au lieu d’une prb 
fe il fera quelquefois necdfai- 
re d’en donner plufieurs foirs 
de fuite, fauf à laiffcr par fois 
quelque nuit d’intermiffion 
on ne dgit pas le foir charger 
de beaucoup de viande , ou 
d’autre nourri-ture les mala¬ 
des qui ont la toux, on pour¬ 
ra faire une décoction d’orge 
& de bonnes pommes & en 
donner foir &c matin au mala¬ 
de une bonne écuellée chauf¬ 
fée comme un boiiillon ; ceux 
qui auront dequoi, pourront 
y ajouter du fucre. Le lait de 
vache eft d’un grand fecours 
aux vieilles toux, pourvu que 
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ceux qui en uferont n’ayent 
pas de l’aigreur , qui feroit 
cailler le lait dans leur efto- 
ma ch ; car alors il ne pourroit 
qu’être très dommageable ; 
mais avant l’ufage du lait, il 
eft bon qu’on faiTe boüillir 
dans de l’eau des pruneaux 
doux, qu’on lui en faffe man¬ 
ger quelques-uns , & boire 
quelque demi - écuellée du 
jus, qui eft la caffe des pau¬ 
vres gens, y ayant fait trem¬ 
per du foir au matin quoique 
pincée de rofes paftes , ou 
deux ou trois gros de fenné, 
û on en a. 

Les humeurs acres qui tom¬ 
bent dans la poitrine , exci¬ 
tent non feulement la toux, 
mais enfuitele crachement de 
fang , & par fuccelfion des uL- 
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eeres au poulmon. Dans le 
crachement de fang bien re¬ 
connu on ne fçauroit faillir 
de tirer à l’abord quelques 
onces de fang du bras du ma¬ 
lade,fur tout fi le crachement 
de fang eft confiderable ; & fi 
il a afïez de force , il fera 
bon de luy faire ufer dune 
ptifane faite avec les racines 
de la grande confonde & cel¬ 
les de la quintefeuille, & 
de nymphæa , & y ajoûter 
quelque poignée de fleurs de 
violettes mondées , fi c’eft la 
faifon; on pourroit auffi quel¬ 
quefois changer cette ptifan- 
ne en celle de racines de gui¬ 
mauves , & de graine de pa¬ 
vot blanc écrafée , & donner 
par cueillerées au malade les 
mucilages de la graine de 
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coins tirez avec de l’eau ro 
fe, ou un meflange de deux 
blancs d’œufs battus & ré¬ 
duits en liqueur avec un peu 
d’eau rofe &de fucre en ma¬ 
niéré de fyrop. Les pruneaux 
cuits dans l’eau, peuventfer- 
vir de bonne nourriture, & 
tenir le ventre libre aux ma¬ 
lades , parmi leur decoétion ; 
on peut aulfi leur faire ufer 
du lait de vache, fous les mê¬ 
mes conditions que j’ay dites 
ailleurs : mais quoique la pâ¬ 
lie blanche puifle palier pour 
fufpcdtc dans l’efprit des per- 
fonnes qui ne connoiilènt 
qu extérieurement les reme- 
des , bien loin qu’ils ayent 
étudié leurs vertus & qu’il en 
ayent fait de frequents ufa- 
ges ; & qu’on m’objeétera que 
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ce purgatif au lieu de remé¬ 
dier au crachement de fang, 
pourra d’irriter & l'empirer,je 
crois devoir dire ici de bon¬ 
ne foy ce dont je fuis tres- 
perfuadé pour l’avoir tres- 
fouvent experimenté 5 qui eft 
que le crachement de fang 
provenant ordinairement ou 
de l’ouverture de l’orifice des 
veines 5 ou des ulcérés faits 
dans le poulmon 3 par l’acri¬ 
monie des humeurs qui y 
coulent 9 le plus affeuré fe- 
cours qu’on peut donner eft 
<l'évacuer ces humeurs avec 
douceur par des remedes 5 qui 
ayant avec elle d’analogie ou 
fimilitude de fubftance, que 
je connois eftre dans les dro¬ 
gues les plus efficaces de la 
paile .blanche , ne doutant 
G 
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point que ceux qui leprou- 
veront avec prudence fur des 
perfonnes que la maladie 
n’aura pas réduit \ l’extremi- 
té ne recônoiiTent la vérité de 
ce que je dis , fur tout s’ils 
obfcrvent les proportions ne- 
cefiaires &lesmefures qu’on 
doit garder dans l’ufage de 
cette pafte. 

Je ne veux pas non plus 
défendre l’ufage de la pafte 
blanche dans la Phtiiie, fous 
les mêmes reftriétions i mais 
cela n’empêche pas qu’on ne 
falfe ufer au malade de la dé¬ 
coction de racines de la gran¬ 
de confoude 3 ou de celles de la 
quinte-feüille,& de la tormen- 
tille, & des htrbes de mille - 
feüille 5 de verveine , de bu- 
gle 3 de mille-pertuis, de fea- 
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?bieufe,de prunelle, c’efbà- 
dire de celle qu’on pourra 
trouver , ou d’autres pareilles 
herbes vulnéraires , qu’on 
peut fubâituer les unes aux 
autres-, fuivant les avis qu’en 
pourront donner les Méde¬ 
cins des Villes prochaines : 
Toutes lefquelles décodions 
■peuvent auffi feryir dans l’em- 
pyemequi furvient au pleure- 
il es &aux inflammations de 
poulmon , lors qu’on les a 
négligées, ou maltraitées, le¬ 
squel empyeme a auffi befoin 
en fon .teins de la pafte blan¬ 
che pour évacuer l’humeur 
qui tombe fur la partie , & 
qui recule l’entiere gucrifoa 
du mal. 
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CHAPITRE V. 

Des Maladies du cœur, 

L Es Médecins ne recon^- 
noiffent que trois prin¬ 
cipales maladies du cœur , 3 
qui font la fyncope ou dé¬ 
faillance^ la palpitation, & la 
foibleffe 5 & manquement de 
vigueur. 

La fyncope qui arrive aux 
Pauvres, vient ordinairement 
par excez de travail 3 ou par 
manquement de nourriture 5 
c\u par le concours de l’un & 
de l’autre : d’où il arrive un 
épuifement d’efprits & de 
forces qui caufent la fynco- 
pc ; en ce cas un peu de bon- 
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ne eau de vie introduite dans 
la bouche , & appliquée fur 
les temples & fur les pous 
des bras, eft dun grand fe~ 
cours ; on peut auffi donner 
un peu de bon vin à boire, & 
le confiderer comme un bon 
& promt cordial 5 dans lequel 
on peut au (H fort à propos 
détremper le poids d’un é« 
eu d’écorces dorantes ou de 
citrons féclîes , r'apees ou au¬ 
trement mifes en poudre, ou 
y nieller quelques grains de 
genevre bien murs &bien é- 
crafcz. La fyncope qui vient 
d’inanition , a fur tout be~ 
foin de nourriture dont là 
plus efficace, & la plus prom* 
te eft une rôtie au vin, qu’ort 
peut renforcer avec un peu de 
poudre de cannelle, de muf- 
G iij 
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cade ou de girofle fi on en a 5> 
ou bien avec celle de meliflfe 
ou de thym, ou de fauge, ou 
de iarriette ; un bon bouillon 
à la viande , ou au beurre a- 
vec quelque jaune d’œuf vien- 
droit fort à propos fi on l’a- 
voit, ou quelque autre bon¬ 
ne nourriture après que lai 
perfonne efl: revenue de la 
fyncope. On pourroit aulîl 
faire flairer ou mâcher au ma- 
îadedes citrons, ou des oran¬ 
ges nouvelles, fi on en avoit, 
ou luy mettre de la gentiane, 
ou quelque gouffe d’ail , ou 
quelque clou de girofle, écra¬ 
sez dans la bouche dés le 
commencement de la défail¬ 
lance. 

Que fi la fyncope venoit 
de plénitude d’humeurs ou. 
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pourroit ic lendemain de lac-/ 
cident donner au malade le 
matin une prife de la pafte 
blanche en poudre ^propor¬ 
tionnée à Ton âge & à Tes for¬ 
ces 3 mais fi elle arrivoit par 
excez de boire du vin 5 ou 
pour avoir trop mangé 3 il 
faudroit fur le champ donner 
au malade du vin dans lequel 
on auroit fait infufer la pafte 
noire, & luy en faire pren¬ 
dre une alfez bonne dofe. 

Les Pauvres font rare¬ 
ment fujets à la palpitation 
de cœur, parce que leur io- 
brieté & leur travail confu- 
ment les humeurs , qui pour- 
roient 3 de mêmes qu’aux ri¬ 
ches 5 en croupiifant dans la 
ratte 5 ou dans les parties voi- 
fines 3 envoyer au cœur les 
G iiij 
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vapeurs époiffes qui font or¬ 
dinairement la caufe de la 
palpitation. Si toutefois elle 
leur arrivoit 5 & û on remar- 
quoit en eux de la chaleur & 
de la plénitude, on pouroit 
apres leur avoir ouvert la vei¬ 
ne du bras , leur donner le 
lendemain matin une prife de 
la pafte blanche en poudre, la 
proportionnant à leur âge & 
à leurs forces , en obfervant 
les précautions & le régime 
necelTaire. On peut recourir 
pour la foibleife & défaut de 
vigueur aux memes fecours 
que j ay propofez contre la 
fyncope on doit fur tout y 
employer les bons alimens 
& le bon vin , & interdire 
pour quelque tems le travail 
au malade, s’il peut s’en paf* 


en faveur des- Pauvres. S t 
fer; car avec les bons alimens 
le repos eft le grand reftaura- 
teur des forces abbatuës.Les 
Payfans fujets à ces maladies 
de cœur , doivent s’abftenie 
pour un tems d’habiter avec 
leurs femmes. 
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CHAPITRE VL 

Des Maladies de l'ejlomach . 

M On principal deffein 
ayant feulement été 
d’enfeigner ici l’ufage des 
trois paftes 3 & la maniéré de 
les approprier à la guerifon 
ou au foulagement des ma¬ 
ladies qui affligent le plus 
communément les pauvres 
gens, ayant à parler de celles 
de leflomach 5 je meconten- 
ray des principales qui font 
le dêgouft, ou inappetence^Ia 
la douleur de leftomach , le 
vomiiTemcnt (impie , le vo- 
miffcinent de fang,le choie¬ 
ra morbus > & la faim canine»- 
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Lorfque le dégouft arrive 
pour n’y avoir pas dans l’ef- 
tomach l’acide neceffaire à la 
euiffon & à la digedion des 
aliments, il faut avoir recours 
au vinaigre, ou verjus, ou aux- 
jus de citrons ou d’oranges 
medez dans les alimens, ou 
même donner quelque moi¬ 
tié d’anchoye à manger. 

Mais lors qu’il provient d’u¬ 
ne pituite épailfe & vifqueu- 
fe attachée aux codez & au 
fond de l’edomachon y re¬ 
médiera par une ou deux pri- 
fes de pade blanche données 
à propos i que fi cette pituite 
fe trouvoit accompagnée de 
bile & de quelque difpolition 
à vomir ,1a pade blanche n’o- 
perant pas allez , on doit y 
employer la jaune , & mêmis 
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enfuite recourir à la drogue r 
fi les autres partes ne pou- 
voient pas' en venir à bout. 

Et rt le dégotlrt venoit de 
froideur ou de foiblerted’ef- 
tomach on pourroit donner 
quinze ou vingt grains pe¬ 
lant de la poudre de 1 ecorce 
d’orange ou de citron , ou de 
farriette 5 nommée des Mede* 
cins Saturegia 3 ou de Menthe, 
ou d’hyfoppe ; ou un plein 
verre de vin dans lequel on 
aura fait tremper du foir au 
matin une poignée de grosab- 
rtnthe. Au lieu du poids de 
vingt grains 3 on donnera ju£ 
qu’à une drachme de la pou¬ 
dre de ces herbes rtomacha- 
les. 

La mauvaife nourriture, & 
fouvent le défautquelesPau- 
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t vres ont d’une meilleure,ex- 
xitant des mauvaifes humeurs 
& des vents dans leur etto- 
mach; la foif, les inquiétu¬ 
des, & les agitations leur ar¬ 
rivent, auquel cas ,lî les for¬ 
ées font raifonnables on pou- 
roit employer une petite fai- 
gnée , & donner des lave- 
mens rafraichilfans d’eau tiè¬ 
de avec quelque cueillerée de 
vinaigre, & ufer de ptifanne 5 
préparée avec la racine d’o- 
zeille. Que s’il n’y a que delà 
pituite , ou quelque autre 
mauvaife humeur niellée de 
vents qui caufent la douleur, 
on purgera fort à propos le 
malade avec la patte blanche: 
-On pourroic auffi luy donner 
des lavemens ou avec une 
decoélion commune de elyf- 
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teres ? faite avec les mauves 5 
la pariétaire , les violettes & 
la mercuriale , & un quarte¬ 
ron de miel , ou avec parties 
égales de vin, & de decoélion 
de chamomille & de melilot, 
Sc de feuilles de fauge , y a- 
joutant fi l’on veut un quar¬ 
teron d’huile de noix : On 
peut auifi appliquer fur l’e£ 
tomachles feuilles de ruë, & 
de gros abfinthe iiachées & 
bouillies dans du gros vin , 
& donner à boire quelque 
cueillerée d eau de vie faite 
avec le genevre. Mais fi la 
douleur ne vouloit pasceder 
à ces remedes , le malade 
fentant quelque poids dans 
fon eftomach & de la difpo- 
fition à vomir , on ne fçau- 
roit faire faute en lu y don- 
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liant une prife de la drogue 
proportionnée à fes forces. 

Si le vomdfement vient de 
trop manger ou de trop boi¬ 
re, ou d’abondance d’hu¬ 
meurs contenues dans l’efto- 
mach, il eftplus à propos au 
commencement de l’aider 
que de l’arrefter ; il fuffira 
quelquefois de l’aider en met¬ 
tant les doigts ou une plume 
dans la bouche , ou jufques 
dedans le gozier ; mais cela 
n’operant pas afiëz , il faut 
recourrir à la drogue , tou¬ 
chant laquelle je dois avertir 
le leéteur que lors qu’on fera 
preffé, & qu'on ne pourra pas 
différer fon exhibition , fi on 
manqueit d’infufion de la 
pafte noire ; on pourroit ab- 
breger le tems de l’infufion, 
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en la faifant fur de la petite 
braife pendant une ou deux 
heures, que fi on manquoit de 
vin, on pourroit la faire dans 
du cidre fait de pommes ,ou 
de poires, ou dansde labiere. 
Après avoir allégé lefi:omach 
par quelque vomiffement , 
lorfque l’amertume & la cou¬ 
leur jaune ou verte des matiè¬ 
res vomies , font connoître 
qu’il eft excité par la bile,on 
pourra fort à propos diffoudre 
un ou deux gros de notre rhu¬ 
barbe des jardins en poudre 
dans quatre onces d’eau de 
plantain , & faire boire ce 
-mélange au malade , êc luy 
donner quelque tems après 
vingt grains de poudre d’é- 
corce d’oranges ou de citrons 
dans un peu de vin s & fi la 
douleur 
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douleur étoit obftinée 3 en 
redonnant de la meme pou¬ 
dre 3 on y ajoûteroit quelque 
grain d 'opium ou de lauda¬ 
num. 

Le vomiffement de fang 
demande à l’abord la baignée 
du bras 3 fur tout s’il eft con- 
fiderable 3 & meme la réité¬ 
ration de la baignée 3 mais en 
médiocre quantité.La décoc¬ 
tion de fymphitum majus & 
de prune II a, qui bont la gran¬ 
de & la petite conbou.de 3 ou 
celle du plantain 3 ou de la 
renoivée , ou du bugle 3 ou de 
la mille-feuille 3 ou de la fa- 
nicle 3 ou des racines de quin¬ 
te-feuille 3 ou de tormentille 3 
ou de biftorte 3 données à 
boire 3 bont fort propres à 
boucher l’orifice des veines * 
„ H 
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d’où dégorge le fang; on peut 
auifi mettre quelques-unes- 
de ces plantes dans lesboüil- 
Ions du malade , & meme y 
ajouter des courges ou ci¬ 
trouilles longues 3 ou des con¬ 
combres verts 5 des fleurs de 
nymphæa, & les quatre gran¬ 
des femences froides mon¬ 
dées & écrafées , pour tem¬ 
pérer la chaleur interne, & 
émouffer 1 acrimonie des hu¬ 
meurs s on peut auflî faire 
ufer à la cueillere, des mu¬ 
cilages de pépins de coins 5 
tirez avec de l’eau rofe , & 
adoucis avec un peu de fu-~ 
cre 3 ou dun mélange de 
deux ou trois blancs d’œufs 
irais 5 battus avec autant de 
cueillerées d’eau rofe 5 réduits 
en liqueur R adoucis de me- 
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me avec du fucre. 

Le vomiifement de fang 
négîigé,ou mal gueri,degene- 
re quelquefois en une fkvre 
heétique , pour la guerifon 
de laquelle , on a recours à 
l’ufage du lait de vache,lors 
que l’eftomach des malades 
s’y peut accommoder , pre¬ 
nant auparavant , & m me 
de temps en temps pendant 
fon ufage , une verrée de jus 
de pruneaux, dans laquelle 
on aura fait infufer deux gros 
de fermé & un gros de notre 
rhubarbe > fans avoir recours, 
à aucune des paftes. Et fi le 
malade ne pouvoit éviter que 
le lait ne fe caillaft dans fon 
eftomach , il lui faudroit a- 
voir recours à la deco&fon 
claire d orge ou d’avoine 
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mondez 3 adoucie avec du lu¬ 
cre 5 & bue chaudement foir 
& matin , loin de toute au¬ 
tre nourriture à la place d’un, 
autre bouillon. 

Le choiera-morbus 3 quf 
eft un vomilfement prefque 
continuel accompagné 3 d’u¬ 
ne pareille deje&ion par le 
bas , provenant d’un amas- 
d’humeurs acres , quelque-: 
fois aigres ou falées 5 mais le 
plus fou vent bilieufes & a- 
meres , jaunes 7 ou vertes y 
envoyées ordinairement de • 
leftomach 3 & quelquefois: 
dégorgées des inteflins , é- 
tant une maladie fort violen¬ 
te , & même dangereufe 3 à 
befoin d’un prompt fecotirs* 
-& qu’en obfervant les mou- 
vemens. de la nature > & les 
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aidant ou réprimant judicieu- 
fement , on ait foin de con¬ 
fie rver les forces du malade,, 
en le délivrant le plus tôt 
qu’il fera polfible , de la cau- 
lc du mal 3 qu’on ne peut 
imputer qu’à ces humeurs an¬ 
cres. 

Les efforts que la nature' 
fait à l’abord , pour s’en dé¬ 
livrer , démontrent claire¬ 
ment le befoin qu’elle en a ? 
& le fecours qu’elle deman¬ 
de. Sur. ce fondement on 
peut dés le commencement 
faciliter le vomilfement 3 en 
faifant boire au malade un 
plein verre-de decoôfion tie- 
de de chardon-benit , ou de 
petite centaurée ; & meme 
donner une dofe médiocre 
de la drogue 5 fi le malade 
H ii] 
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étoit naturellement affez ro- 
buüe 5 & s’il fentoit quelque 
poids dans fon eftomach. 

Après quelque vomifle- 
ment des matières dont l’ef- 
tomach pouvoit être chargé, 
h les envies de vomir ne s’ap- 
paifoient pas , ayant battu le 
blanc d’un œuf frais , avec 
une cueillerée de bon vinai¬ 
gre & deux cueillèrées d’eau 
l ofe &un peu de fucre , on 
pourra donner ce mélange 
au malade, & quelque temps 
après , une prife des écorces 
de citrons , ou d’oranges 
coupées & delayées dans un 
peu de vin , ou un gros de 
theriaque , ou un ou deux 
grains d'opium , ou de lau¬ 
danum . On pouroit aulïï don¬ 
ner au malade des lavements 


faits avec du* lait & du beur¬ 
re, ou arec de l’eau tiede, & 
quelques cuillerées de vinai¬ 
gra t , 

Le mouvement des humeurs 
étant appaifé , on pourrok 
le jour fuivant faire prendre 
au malade une infukon de 
deux gros de nôtre rhubarbe 
domeftique , faite dans de 
beau de plantain , ou une pri- 
fe de la pafte blanche pro¬ 
portionnée aux forces , dans' 
de la pomme cuite , ou dans 
du pain trempé. 

La faim canine n’accom¬ 
modant pas les pauvres , qui 
n’ont pas lé moyen d’avoir 
des aliments famfans pour 
l’appaifer ; je dirai première¬ 
ment, que l’exhibition de la 
drogue en une dofe propor- 
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donnée aux forces, peut don¬ 
ner une grand fecotirs , er 
délivrant l’eftomach de l’hu¬ 
meur aigre , acerbe , ou aû- 
itéré , qui y abonde , & qu 
y étant , ou naturellement 
produite , ou envoyée de la 
ratte , ou du pancréas , & 
s’y trouvant exaltée en ui 
fuprime degré , y diifout & 
c-onfilme en quelque manière 
les aliments avec grande vi¬ 
te ife. On peut rompre les 
peintes, & la force de cette 
humeur , & modérer cette 
faim canine en donnant à 
jeun pendant plusieurs ma¬ 
tins au malade , un ou deux 
gros pefant de limaille de fer, 
dans du pain trempé dans 
l’eau , en le nourriifant, au¬ 
tant qu’on le pourra degraif- 
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fes ou autres alimens gras éc 
endueux ; Ou au lieu de li¬ 
maille de fer 3 lui donner le 
même poids de bol fin , ou de 
quelque autre terre argilleu- 
fe, propre à efteindre la dif- 
pofition qu’à l’eftomach à 
toujours appeter.&à digerer 
promptement tout ce qu’on 
lui fuggere, en émouffant les 
pointes de la mauvaife hur 
meur. 



I 
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CHAPITRE YII. 

Des maladies des Jntcftins 

L E s principales maladies 
deslnteftins , font la co¬ 
lique pituiteufe & venteiifc, 
& la bilieufe , la paflion ilia¬ 
que ou mifereré, la conftipa- 
tion du ventre , le cours de 
ventre 5 ou diarrhée 5 la dy- 
fenterie 5 la lienterie, lesvers 3 
la douleur des hæmorrhoi- 
des 3 & le flux de fang hæ- 
morrhoidal. 

Les remedes les plus fami¬ 
liers qu’on peut employer 
pour guérir ou foulager la 
colique pituiteufe & venteu- 
fe 3 font les lavements faits 
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avec décodions de diverses 
parties de plantes émollien¬ 
tes , laxatives .& carminati- 
ves 3 telles que font 5 les mau¬ 
ves 3 la pariétaire , la mercu¬ 
riale 3 le fenelTon 5 la rue , 
l’abfinthe , l’origan , le cala- 
ment 5 la fange , l’armoife 3 
la menthe 5 le thym , la ca¬ 
momille & le melilot , dont 
.on employera celles qu’on 
pourra avoir 3 & le miel com¬ 
mun 5 mais s’ils ne fufhfent 
pas 3 on en préparera d’au¬ 
tres avec le vin dans lequel 
on aura fait infufer la pafle 
noire 3 tels que je les ay déjà 
décrits pour la guerifon de 
l’apoplexie , les réitérant fui- 
vant le befoin. 

Si la colique ne s’appaife pas 
par ces lavemens. 3 & fi lema- 

Iij 
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lade n’eft pas dépourvu de 
forces , on lui donnera dans 
l’entre-deux des aliments 5 
huit cueillérées delà drogue,, 
apres lefquclles, lors que le 
malade commencera de vo¬ 
mir, on lui donnera une demi 
écuellée de bouillon fi on en 
a , ou à defaut autant d’eau 
îiede , pour faciliter le vo- 
miffement ; & deux heures 
après , encore deux cueille- 
rées de la drogue-, dont on 
facilitera encore l’effet , en 
donnant quelque temps apres 
un peu de bouillon , ou d’eau 
tiede, qu’on fera fuivre bien 
tôt de deux nouvelles cueil- 
krées de la drogue, la faifant 
encore fuivre peu de temps 
après d’un peu de bouillon , 
uq d’eau tiede v Si la colique 
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.ne s’appaifoit point on auroit 
recours à un lavement fait a- 
vec decoélion de feuilles ver¬ 
tes de fœnouil 3 faite dansidu 
vin clairet 3 & quatre onces 
d’huile de noix ; & lî le ma¬ 
lade n’en étoit pas tout-â-faiü 
délivré 3 on pourroit enfin lui 
donner quelque prife de la 
paftc blanche. 

On connoit la colique bi^ 
li:ufe par les matières vertes 
ou jaunes fort ameres qui 
fortent par le vomifiement 
©u par les Telles s elle eft or¬ 
dinairement accompagnée de 
ficvre. 

La plupart des Médecins 
approuvent la faignée dans le 
commencement de cette ma¬ 
ladie 5 de même que les lave- 
mens emolliens & rafraichif- 
I iij 
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fans 3 & entre autres ceux 
qu’on fera avec la decodion 
<de racines de guimauves 8 c 
de'grainede lin, faite dans du 
petit lait ; qu’on peut auffî 
employer pour fomentation 
fur le ventre, ou en faire à 
fuffifance pour un demy bain. 
'Les douleurs étant modérées, 
on fera bien de purger le ma¬ 
lade avec la pafte blanche ; il 
fera bon auffi pendant les 
douleurs de donner au mala¬ 
de de l’eau fraifehe à boire 
fuivant le fentiment de Ga¬ 
lien , fur tout ii elles font ac¬ 
compagnées defoif : on pour¬ 
ront auffi , les douleurs ne 
s’appaifant pas , donner au 
malade quelque grain d'o¬ 
pium ou de laudanum ; & à 
quelque heure commode l’in- 
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fufion de deux drachmes de 
nôtre rhubarbe domeftique 
faite dans de l’eau de chicho- 
rée. L’ufage de l’efprit de fou- 
fre , ou du jus de citrons 3 ou 
d oranges aigres , ou d’autres 
acides dans la boiffon & dans 
des bouillons, fervira beau¬ 
coup à tempérer la bile 3 qui 
excite cette colique , de mê- 
-üne que l’ufage-des eaux mi¬ 
nérales aigrelettes. 

> La paflïon iliaque arrive 
•fouvent après les autres coli¬ 
ques 3 par l’cxceffive irrita¬ 
tion des humeurs acres , qui 
les avoient caufées ; laquel¬ 


le renverfànt la fonction or¬ 
dinaire des fibres tranfuer Tes 
& annulaires des inteftins 3 
qui tendent naturellement en 
bas 3 les force de repouffer en 
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haut dans l’eftomach, les ma¬ 
tières que le meme eflomach 
leur avoir envoyées , & en fe 
refferant dans leur partie in¬ 
ferieure 3 de fe boucher en 
forte 3 que rien n’y peut pa£ 
fer 3 pour defeendre & fortir 
par le fondement ; jufques- 
là 3 qu il en arrive quelque-' 
fois l’entortillement de l’in- 
teftin iléon , où principale¬ 
ment le ravage fe fait 5 à cau- 
fe de fa ténuité & de fa lon¬ 
gueur, & d’où le nom de paf- 
fon iliaque eft dérivé. Ces 
mouvemens furnaturels, font 
caufc que l’eftomach ne pou¬ 
vant en un meme temps cui¬ 
re 5 ùigerer & feparer le chy¬ 
le des aîimens , & recevoir 
& confondre derechef dans fa 
capacité , les feces qu’il avoir 
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envoyées aux inteftins , pour 
y être filtrées, fc trouve for¬ 
cé de rejetter par le vomiffe- 
ment y le bon & le mauvais 
confondus enfemble, dont il 
efi: fur chargé ; & qu’on re¬ 
marque dans ces matières re- 
jettées, une puanteur infouf- 
frable 5 differente à la vérité, 
mais pire que celle des ex- 
cremens ordinaires des hom¬ 
mes. 

On ne fçauroit fecourir plus 
à' propos cette, maladie, qu’en 
évacuant du mieux qu’on le 
pourra les humeurs acres qui 
font excitée ; ce qu’effe&ue- 
ront heureufement vingt & 
quatre grains de la pafte jau¬ 
ne en poudre, donnez dés le 
commencement dans de la 
pomme cuite 3 ou dans du 
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miel 5 ou dans de la mouelle 
de pain trempé dansdel’eau, 
en donnant immédiatement 
apres un lavement compo- 
fé avec un demy feftier de la 
drogue 5 & trente-cinq ou 
quarante grains de la pafte 
jaune en pondre : & comme 
dans un tel mal 3 on fe voit 
obligé à donner rcmede fur 
remede , on fera prendre 
d’h:ure en heure au malade 
huit cueillerées delà drogue, 
jufqu’à ce que le ventre foit 
lâché 3 en donnant toujours 
un peu de bouillon dans l’en¬ 
tre-deux de toutes les prifes, 
pour en aider l’operation ; au¬ 
près quoi on donnera encore 
deux ou trois fois par jour 
deux cueillerées de la dro¬ 
gue- 
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Je fuis obligé d’avertir que 
lors que la padion iliaque ou 
mifereré arrive aux perfonnes 
qui ont quelque décente d’in- 
teftin, dans l’aîne ou dans la 
bourfe , qu’il faut avant tou¬ 
tes chofes travailler à rédui¬ 
re l’inteftin dans fa dtuation 
naturelle ; ce que le malade 3 
ou quelque autre perfonne 
adroite , pourront faire en fo¬ 
mentant pendant quelque 
temps la partie avec du lait 
tiede , dans lequel on aura 
fait bouillir des feuilles de 
mauves & de guimauves 3 de 
y employant doucement la 
main pour le faire rentrer , 
après avoir aulfi laide quelque 
temps fur la partie, une poi r 
gnée de laine grade 3 imbibée 
d'huile de lis. 
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Je dois aufïi communiquer 
aux pauvres, ce que j’ai heu- 
reufement expérimenté fur 
une femme âgée de foixante 
dix ans , ayant depuis plu¬ 
sieurs années une relaxation 
d’inteftin dans laine, ne rer.-f 
dant rien par le fondement 
depuis plufieurs jours 5 ne 
pouvant retenir aucun bouil¬ 
lon , ni autre nourriture 5 vo- 
miiïànt de temps en temps 
des matières brunes 3 étran¬ 
gement puantes , & paroif- 
ïant tout à fait déplorée ; je 
dois dis-je leur apprendre 
charitablement 3 que lui aiant 
donné quatre onces de mer¬ 
cure coulant y dans un demi 
f erre de vin , fon ventre s’ou¬ 
vrit une,heure après 5 & le 
mercure étant tout forti par 
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le fondement 3 avec une très 
grande quantité d’excremens, 
le vomiffement 3 les douleurs 
& tous les autres fymptomes 
celTerent ? à la grande joy-e 
:& étonnement de la malade 
& de tous les affiftans. Je 
fçay qu’en telles occafions 5 
divers Médecins ont donné 
depuis , demi livre , jufqu’à 
deux & trois livres de mer¬ 
cure coulant 5 mais mon ex¬ 
périence m’ayant appris que 
quatre onces peuvent fuffire, 
je crois qu’on doit s’y borr 
ner. 

Le ventre eft quelquefois 
fi relferré 3 que .toute l’oeco- 
nomie naturelle en eft trou¬ 
blée & affoiblie ; pour le lâ’ 
cher 3 on aura pour but d-’hu- 
meéler tout le dedans du 
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corps 3 ce qu’on pourra faire 
en donnant au malade cinq 
ou fix pleins verres de petit 
lait 3 à la fois ? & le lende¬ 
main un grand bouillon au 
beurre , préparé avec feuilles 
de bete , de mercuriale , & 
de pêcher 3 auquel on pour¬ 
voit ajouter une bonne poi¬ 
gnée de fleurs du même pê¬ 
cher 3 ou de rofes pâles , ou 
de damas en leux faifon ; un 
bon grand bouillon.de choux 
vers friiez fait à l’huile d’oli¬ 
ve 3 au lieu t de beurre 3 eft 
suffi fort propre à lâcher le 
ventre : plufieurs ont recours 
à une écuellée de jus de pru¬ 
neaux dans laquelle on a fait 
infufer trois gros de fermé-j 
d’autres fe contentent de boi¬ 
re le matin à jeun 0 depuis 
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cinq ou fix , jufqu a dix ou 
, : douze pleins verres d’eau de 
riviere on ponrroit auffi y 
emploicr les lavemens faits 
avec de la drogue,ou recou¬ 
rir à la pafte blanche, laquel¬ 
le donnée le matin en une 
bonne proportion , fera tou¬ 
jours un bon effet. 

Le cours de ventre ou diar¬ 
rhée étant le plus fouvent 
un bon effet de la nature , on 
ne doit pas fe hâter de l’arrê¬ 
ter, mais feulement lors qua- 
prés avoir continué trop long¬ 
temps , le malade en eft af- 
foibli ; ce qui arrivant , on 
donnera fort à propos au 
malade une infuiion de deux 
gros de notre rhubarbe do- 
mcftique , faite dans un ver¬ 
re de decqétion de plantain 
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-qu’on peut fortifier d’une 
douzaine de rofes pâles 3 fi 
c’étoit la faifon.; après quoi, 
fi le cours de .ventre ne s ar¬ 
rêt oit pas 3 on pourroit fe- 
cher la rhubarbe infufée , la 
mettre en poudre & la faim 
prendre dans du pain trem¬ 
pé 3 ou dans un peu de vin 5 
©u de deco&ion de plantain. 

Si on n’a pas la rhubarbe 
domeftique , 5 on pourra lui 
fubfiituer la racine de l’her¬ 
be nommée des Médecins 5 
lapathum acutum 5 & du vul¬ 
gaire 3 la patience 5 la faire 
fecher , la réduire en poudre 
& s’en fervir 5 la donnant de¬ 
puis demi gros jufqu’à un 
gros ; que fi après tous les 
éforts de la nature & l’ufage 
de ces petits jremedes * le 
cours 
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cours continuant , il y avoit 
lieu de l’imputer à un trop 
gros amas de mauvaifes hu¬ 
meurs 5 on donnera fort à 
propos une prife de la paftc 
blanche proportionnée à l’é¬ 
tat du malade , & même on 
la réitérera, fi la première ne 
fuffifoit pas 5 après quoi il ne 
fera pas difficile d’arrêter le 
cours de ventre en donnant 
au malade des coins ou des 
neffles à manger,ou lui faifant 
ufer de décoction de bayes 
de genevre & de mirthe ou 
de conferves de cynorrodon, 
ou de rofes rouges , loin des 
repas. 

La dyfenterie eft fouvent 
une fuite du cours de ventre, 
ou diarrhée , qui ^ été exci¬ 
tée par quelque humeur acre. 

K 
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Elle arrive toutefois fans 
qu’aucun cours de ventre l’ait 
précédée , fe faifant connoî- 
tre & fentir par des tranchées 
dans tout le ventre •> & par 
des frequentes dejeélions de 
matières ordinairement bi- 
lieufes , glaireufes , & fan- 
glantes , fortans principale¬ 
ment des excoriations ulcé¬ 
rées des intcftins 3 que les hu¬ 
meurs acres & rongeantes 
ont faites. Pour modérer les 
douleurs de la dyfenterie, on 
employé ordinairement les 
îavemens faits -avec le lait 
dans lequel on a bouilli de 
l’orge 3 du fon 5 du bouillon 
blanc 3 des -fleurs de chamo- 
mille & de la graine de lin , y 
délayant quelque jaune-d’œuf 
& une once de caffonnadc 


en faveur des Pauvres, ny 
rouge , ou une once de tere- 
bentine de venize 3 fi on en 
peut avoir ; ou bien on pré¬ 
paré des autres lavemens , 
faits avec la décoction d’une 
fraize de veau , ou de mou¬ 
ton , dans laquelle on délayé 
à peu prés les mêmes choies 
que dans les precedens, tan¬ 
dis que pour en diminuer la 
caufe 5 on préparé & on don¬ 
ne au matin au malade, l’in- 
fufion d’une ou de deux dra ¬ 
chmes de nôtre rhubarbe do- 
meftique , faite dans de l’eau, 
ou dans de la decoélion de 
plantain, donnant deux ou 
trois heures après un bouil¬ 
lon à la viande ou au beurre .; 
les autres donnent à la cueil- 
îere , un mélange de parties 
égales d/huik d’amandes dou- 

Kij 
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ces 5 d’eau rofe & de fucre 
en poudre. 

Mais parce que le plus fou- 
vent l’humeur qui caufe la 
dy fenterie 5 eft devenue li acre 
& li abondante , que ces for¬ 
tes de remedes ne fçauroient 
la domter ; on ne doit pas 
craindre de donner au plû- 
tôt au malade 3 une prife de 
la pade blanche en poudre y . 
qu'on proportionnera à fes 
forces 3 laquelle fer vira beau¬ 
coup à avancer fa guerifon y 
qui doit dépendre de l’éva¬ 
cuation des mauvaifes hu¬ 
meurs 3 qui ont caufé & qui 
entretiennent la dyfenterie s 
& au cas que cette prife ne 
produife lefet déliré, on peut 
non feulement la reïterer , 
mais la réitération n’ayant 
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pas luffifamment opéré , y 
employer la pafte jaune * & 
même recourir à la drogue, 
au cas que le mal eût refifté 
aux deux premières paftes , 
pourvu que la perfonne ma^ 
kde ne manque pas de for¬ 
ces pour cela. 

La proportion que je fais de 
ces pafies, ne furprendrapas 
apparemment ceux qui fçau- 
ront les éfets de la racine 
d’hipecochoanna ,qui font de 
purger par le haut & par le 
bas , & les heureux ufages 
qu’on en a fait à Paris depuis 
plusieurs années, pour la gi?c- 
rifon des dyfenteries , puis 
que la pâte noire , nommée 
la drogue , fait les mêmes 
éfets, en purgeant, par haut 
& par bas les mauvaifes hu- 
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meurs 3 & qu’il y a lieu d’en 
efpcrer les mêmes avantages 
que de l’hipecochoannâ' ; 
dont la rareté & le prix ex- 
ceffif ne s’accommodent pas 
à la portée des pauvres. 

Après l’ufage de l’une ou 
de l’autre de ces paftes 3 les 
lavemens 3 déjà ordonnez, 
feront encore de faifon ; on 
pourra suffi faire ufer à la 
cucillere au malade , du mé¬ 
lange de deux blancs d’œufs 
frais battus avec deux cueil- 
lerées d’eau rofe , & adoucis 
avec du fucre. Dans les lon¬ 
gues dyfentcries 5 pourveu 
que le malade n’ait point de 
rapports aigres à la bouche 3 
& que fou eftomach fe puiffe 
accommoder à l’ufage du lait, 
en fera bien de lui-en donner 
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foir & matin pendant plu¬ 
sieurs jours une écuellée de 
celui de vache chaud , après 
y avoir fait efteindre une bil¬ 
le d’acier rougie au feu. 

La lienterie venant prin~ 
cipalement de la foibleffe de 
l’eftomach & de celle desin- 
teftins, il n’eft pas difficile de 
juger 3 qu’on ne fçauroit 
manquer , en recherchant & 
employant les remcdes pro¬ 
pres à fortifier ces parties ; 
mais d’autant que l’humeur 
qui fait le mal , a parmi fon 
acrimonie une vifcidité c^ii 
la rend adhérente & en état 
de boucher les pores des 
gîandules de l’eftomach 3 qui 
doivent fournir l’acide necef- 
faire à la cuite des alimens, 
& ceux des gîandules des in- 
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teftins par où le chyle doit 
palier pour y être filtré ; les' 
remedes qui peuvent déta¬ 
cher & faire fortir cette hu¬ 
meur, doivent être emploies 
les premiers en cette occa- 
fion y & fur tout la drogue , 
après l’ufage de laquelle , on 
pourra recourir à ceux que 
j'ai cy-deyant. décrits pour 
fortifier feftomach, & les in¬ 
testins. Que fi F âge avancé * 
ou la foible complexion , ou 
quelque répugnance du ma¬ 
lade contre le vomilfement y 
faifoient appréhender l’ufage 
de la drogue , on doit du 
moins emploier la pafte blan¬ 
che , avant que le mal ait jette 
des longues racines , & que le 
malade foit affoibli en forte, 
qu’on n’ofe plus y avoir re¬ 
cours. Entre 
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'Entre plufieurs remedcs 
-efficaces contre les vers,on 
peut eftimer la drogue , 
dont on doit donner le ma¬ 
tin à jeun la moitié d’un de¬ 
mi feftier., qu’on fera fuivre 
de deux cueilleries dans le 
premier bouillon. Si les ma¬ 
lades qui font attaquez des 
vers, ont de la difficulté , ou 
de la répugnance à vomir, 
on leur donnera au lieu de 
la drogue , l’infuflon d’un 
gros de notre rhubarbe do- 
rneftique faite dans de l’eau 
de pourpier, avec trois pin¬ 
cées de Beurs de pêchés, ou 
avec une once de fyrop des 
mêmes fleurs. 

Les enfans étant ordinai¬ 
rement plus fujets aux vers 
que les grands , on fera 
L 
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bouillir , ou infufer une on¬ 
ce d argent vif .ou mercure, 
dans une pinte d’eau, mife 
dans un pot de terre , & 
on donnera de cette eau à 
l’enfant pour fon boire or¬ 
dinaire. 

On peut préparer unfyrop 
purgatif & contre vers, qui 
n’a pas fon pareil, en faifant 
boiiillir dans une chopine 
d’eau une poignée de l’her¬ 
be nommée Gratiola , & 
une poignée de feordium , 
& après avoir fait confirmer 
cette decoéiion d’un tiers , 
& l’avoir coulée , la faifant 
cuire en fyrop clarifié, avec 
demi livre de fucre ou de 
miel ; la dofe de ce fyrop 
cft de deux cueillieres ; il 
c& fort amer, mais fort pur- 
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natifs & propre à faire mou¬ 
rir les vers. 

L’argent vif coulant don¬ 
né fans autre préparation 
au poids d’un gros dans une 
cueilierée de fyrop de limons 
ou dans du vin , eft un fort 
bon remedc contre les vers ; 
de même qu’une cueilierée 
d’huile d’olive donnée avec 
une cueilierée de vin; ou les 
femences de geneft 3 de 
choux 3 & de pourpier pilées 
& données au poids de de¬ 
mi gros dans du vin * ou 
dans un peu de miel , avec 
quelque goutte d’huile pé¬ 
trole. 

Les hæmorrhoides font in¬ 
ternes ou externes 5 & les 
unes & les autres font la 
production d’une humeur 
L ij 
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melancholique , acre , ron¬ 
geante & piquante , que la 
nature renvoyé aux veines 
hæmorrhoidales , & autres 
parties voifines du fonde¬ 
ment , ou le plus fouvent 
elles excitent des grofles tu¬ 
meurs, des grandes inflam¬ 
mations , & des douleurs a- 
troces. 

La faignée au bras, ou au 
pied , eft le fecours le plus 
commun qu’on donne à ces 
maux , ou fouvent on em¬ 
ployé les fcarifications qu’on 
fait avec la lancette fur la 
tumeur , & l’application des 
fanfuës ; mais d’autant qu’¬ 
une humeur perçante coulée 
dans les veines hemorrhoi- 
dales, ou répandue dans les 
parues voifines , eft la prin- 
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cipale caufe des douleurs 
que l’on fent ; lorfque les 
faignées , les fcarifîcations, 
& les fanfuës n’ont pu fur- 
manter le mal, on fera très- 
bien de recourir à une prife 
proportionnée de la pâte 
blanche , laquelle fympathi-» 
fant avec cette humeur , ne 
manquera pas de s’unir , de 
de fortir avec elle par les (el¬ 
les 5 finon à la première fois* 
du moins dans la réitération 
qu’on en pourra faire fuivant 
le befoin. Cependant pour 
pourvoir à l’impatience des 
fouffrans, on fera boüillir de 
la graine de lin dans du lait, 
& dans cette décoction, oft 
fera tremper des petits linges 
ployez en quelques doubles, 
& on les appliquera chaude- 
L iij 
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ment fur les hæmorrhoides 
enflées ; ou un cataplafme 
qu’on fera avec des oignons 
de lis cuits dans du lait & du 
beurre, puis pilez & mêlez a- 
vec un peu d’huile de lin. On 
peut anfii piler la racine de la 
grande fcrophulaire y & l’ayant 
incorporée avec du beurre 
frais 3 l’appliquer en Uni¬ 
ment. 

On peut ufer aufli fort h 
propos de lavemens préparez 
avec decodlion de racines & 
feüilles de mauves & de gui¬ 
mauves 3 & de la graine de 
lin 3 faite dans du lait , & 
donner au matin dans l’en¬ 
tre deux, uneécuellée de jus 
de pruneaux , dans laquelle 
on aura infufé trois gros de 
fenné. 
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On recevra aufii an grand 
foulagemcnt, en faifant trem¬ 
per quelque tems les hæmor- 
rhoides , & tout le derrière, 
dans de l’eau auffi chaude, 
qu’on pourra la fouifrir, mile 
dans quelque baffin creux , 
& fulfifamment grand. 

Que s’il arrive quelque 
trop grande perte de fang, 
par la trop grande dilatation 
de l’orifice des veines hæmor- 
rhoidales, on peut tirer quel¬ 
ques onces de fang du bras, 
pour faire quelque revulfion ^ 
& appliquer fur les hæmor- 
rhoidesla renoiiée verte bien 
écrafée & arrofée avec un 
peu de bon vinaigres oudif- 
foudre demi once de vitriol 
blanc dans quatre onces 
L irij 
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ci eau commune 3 êc y ayant 
trempé des petits linges re¬ 
doublez' 3 les appliquer def- 
fus, 
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CHAPITRE VIII. 

Des principales maladies de 
foye ? qui font fa chaleur ex - 
cefjïve 3 fes ohflruEiions 3 ou 
duretez^ 3 la jaumjfe , le 
flux hépatique, & ïhy~ 
dropifie . 

L A faignée du bras eft 
ordinairement le pre¬ 
mier fecours qu’on donne 
aux inflammations ou cha¬ 
leurs exceflives du foye 3 fur 
tout aux per formes vigoureu- 
fes & fanguines , au (quelles 
même on la réitéré quelque¬ 
fois ; mais on peut dés lors 
faire ufer au malade 3 de 
boiiillons d’herbes rafraichif- 
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fantes, & de petit lait bû en 
bonne quantité foir & ma¬ 
tin j dans lequel ufage on 
luy donnera à certains jours 
quelqueprife delà pâte blan¬ 
che çn poudre, avec les pré¬ 
cautions & le régime necef- 
faire ; on peut au fi fort à 
propos luy faire boire pen¬ 
dant pluueurs matins quel¬ 
ques eaux minérales aigrele- 
tes, s’il y en a dans le voi- 
finage , après avoir donné 
avant leur ufage y une prife 
de la pâte blanche en poudre, 
& en donner encore une, a- 
prés avoir ufé- defdites eaux. 

Les meilleurs rcmedes qu’¬ 
on peut faire contre les oh- 
ftruélions & les duretez du 
foye, qui font fans fièvre <3o 
fans douleur , font les lave- 
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mens préparez avec un demi 
feftier de la drogue , autant 
d’eau tiede , & trente-cinq 
ou quarante grains , delà pâ¬ 
te jaune en poudre. Après a- 
voir donné un ou deux de ces 
lavemens y . on fera prendre 
au malade dix-huit ou vingt 
grains de la pâte blanche en 
poudre , luy faifant obferver 
le régime neceffaire § & on 
réitérera la même dofe quel¬ 
ques jours après , luy ayant 
encore fait prendre dans Ven¬ 
tre-deux quelques autres la¬ 
vemens , compofe^ avec la 
drogue & la poudre jaune ; & 
au cas que le mal ne cédât 
pas à ces remedes là, onau- 
roit recours au vin , dans le¬ 
quel on auroit fait infufer la 
pâte noire , dont on luy fe- 
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i : oit prendre quatre onces , 
& deux heures apres 5 un 
bouillon 3 dans lequel on au- 
roit mis deux cueillerécs du 
meme vin. Il fera bon cepen¬ 
dant de faire porter au ma¬ 
lade fuj la région du foye 3 
une grande emplâtre 3 faite a- 
vec l’emplâtre Divin 3 ou a- 
Vec la feule gomme amrno- 
niac y & luy faire ufer d’une 
ptifanne compofée avec deux 
cueillerées de la drogue 3 
mêlées avec une pinte d’eau 
de fontaine ou de riviere. 

On peut pratiquer pour la 
guérifon de la jaunilfe , les 
remedes que je viens de 
donner contre les obflru- 
élions du foye ; mais la jau- 
niffedclignant par la couleur 
jaune 3 quelle imprime à tou* 
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te la fa perfide da corps, 
quelque caufe qui luy eft par¬ 
ticulière ^ & principalement 
un épanchement , & une dé¬ 
pravation manifefte de l’hu¬ 
meur bilieufe , on fera bien 
à l’abord de prendre pendant 
,cinq ou fix matins la teintu¬ 
re d’un ou de deux gros de 
nôtre rhubarbe domeftique, 
ou à fon défaut 3 de celle de 
lapdthum acutum , & de 

préparer une decoéfion de ra¬ 
cines d’ache 3 de fœnouil, de 
cichorée & de rubia tmElo - 
pour le boire ordinaire. 
On peut aulfi tirer avec qua¬ 
tre onces de cette decoâion,. 
l’émulfion de demi once de 
grains de chanvre 3 ou d’au-, 
tant de noyaux de pêchçs , 
(Qu d’autant d’amandes arae- 
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res bien écrafées , en faire 
boire la liqueur exprimée au 
malade, trois heures après le 
fou per, & reiterer le même 
remede, trois ou quatre nuits 
confecutives ; après lefquels 
fpecifîques , une prife delà 
pâte blanche en poudre achè¬ 
vera la guerifon. La jauniffe 
napas befoin de faignée. 

On connoît le flux hépati¬ 
que , en ce que les excremens 
fortent fans douleur, & qu’¬ 
on ne connoît en eux'que des 
humeurs fanglantes fembla- 
bles à l’eau dans laquelle on a 
lavé des chairs, cette maladie 
provenant de la foibleffe du 
foye , devenu incapable de 
perfectionner le fang , ne de¬ 
mande aucune faignée , mais 
feulement les remèdes qui 
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peuvent fortifier le foye ; & 
entr’autres notre rhubarbe 
domeftique, dont on donne¬ 
ra au matin pendant plufieurs 
jours l’infufion d’un gros, fai¬ 
te dans du vin rouge, en fai¬ 
sant après fécher le marc , & 
ie donnant le foir en poudre 
dans un peu de vin ; on fera 
ufer au malade de ptifane faite 
avec racines de cichorée &de 
.quinte feüille ; & après l’ufa~ 
ge de nôtre rhubarbe, on'luy 
donnera pendant huit jours 
vingt grains pefantjd’’écorce 
d’oranges en poudre, dans 
un peu de gros vin. 

Pour prévenir la fievre hec¬ 
tique , qui fuccede fou vent 
au flux hépatique, on donne¬ 
ra tous les matins au malade 
une écuellée de lait., fortant 
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de la vache , dans lequel on 
aura éteint une bille d acier 
ïougie au feu. 

ldhydropifie aqueufe eft 
•celle dont les pauvres font le 
plus attaquez. Sa guerifon 
eonlîfte en l’évacuation des 
eaux contenues dans les jam¬ 
bes & dans les cuiftes , & 
principalement dans la capa¬ 
cité du ventre ; mais on doit 
autant qu’il eft poftible, for¬ 
tifier les parties nobles 5 & 
principalement le foye ; la 
pafte jaune donnée en poudre 
dans un peu de miel 5 ou de 
pomme cuite 3 ou de pain 
trempé -, eft fort propre à vui- 
der les eaux, la donnant de¬ 
puis quinze jufqua vingt.-, & 
trente grains -, fuivant les 
forces du malade , & les efi. 

fets 
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fets quelle produira : car on 
doit içavoir qu’aux grandes 
hydropifies, les purgatifs don¬ 
nez en dofç ordinaire , ne 
font prefque aucun effet , la 
nature fe trouvant accablée, 
& la chaleur naturelle à demi 
éteinte parla quantité d’eaux 
qui croupit dans leftomach , 
& dans les parties voifines ; 
& que pour éveiller la natu¬ 
re, & la porter à faire en 
quelque forte fes fondions , 
il faut ordinairement dou¬ 
bler , & quelquefois tripler 
la dofe des purgatifs , pour 
en obtenir un bon effet. On 
doit en donner une ou deux 
fois la femaine , fuivant les 
forces du malade , & l’opera¬ 
tion des remedes. On luy 
préparera cependant de la 
M 
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ptifanne avec la racine de 
flamme des jardins, nommée 
des Médecins 3 Iris nojiras 3 
& quelque brin de bonne 
cannelle 3 ou quelques grains 
de coriandre 3 ou defenouil 3 
de laquelle onluy fera boire 
un bon demi verre avec au¬ 
tant de vin blanc 3 chaque 
matin des jours aufquels on 
ne luy aura pas donné la pâ¬ 
te jaune 3 & fur le foir un 
demy verre de vin blanc 3 
dans lequel on aura infufé 
du gros abfynthe 3 qui fervi- 
ra à fortifier le foye. 

Le malade s’abftiendra de 
boire autant qu’il le pourra 3 . 
& le peu qu’il boira 3 fera de 
la decoétion de racines de fœ- 
nouil 3 avec un tiers de vin 
blanc* 
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CHAPITRE IX. 

Des Maladies de la rate & 
du fcorbut . 



Es maladies de la rate , 


J^font i’obflru&ion , la du¬ 
reté , qui fouvent dégénéré 
en feirrhe, la douleur, la 
maladie hypochondriaque , 
& le fcorbut.- 
La rate étant un vifeere 
fpongieux , &difpofé à lob» 
ftru&ion à caufe de la gran¬ 
deur de fes pores, celle qui 
s’y forme eft le plus fouvent 
accompagnée de pefanteur, 
Sc quelquefois de douleur, 
que la matière contenue, ou 
les vents peuvent exciter* 
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Pour y remédier , on com¬ 
mencera par un lavement 
compofé avec huit onces du 
vin 3 dans lequel on aura fait 
infufer la pafte noire 3 autant 
d’eau tiede 3 & trente-cinq 
ou quarante grains de la pâ¬ 
te jaune en poudre. Le lende¬ 
main on donnera au malade 
dans de la pomme cuite 3 ou 
dans du miel ■> ou dans du 
pain trempé dans l’eau 3 dix- 
huit ou vingt grains de la pâ¬ 
te blanche en poudre 3 trois 
heures avant un boüillon; & 
h ni l’operation ^ ni l’effet du 
remede 3 .ne répondoient pas 
au mal , on luy. donnera le 
♦jour fui vaut 5 ou celuy d’a¬ 
près, vingt ou vingt-quatre 
grains de la pafte jaune en 
p oudre s & au cas que le mai 
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fe rendift opiniaftre , on fera; 
prendre le jour fuivant huit 
eueillerées de la drogue , & 
deux heures apres, un bouil¬ 
lon , & une heure après ce 
boüillon , encore quatre 
eueillerées de la drogue , & 
deux heures après , un boül- 
Ion. Le malade ufera cepen¬ 
dant de decoétion de feolo- 
pendre -, nommée autrement 
langue de cerf, pour fon boire 
ordinaire, la mêlant avec du 
vin blanc. 

Lorfque les obfEruétions 
de la rate fe font endurcies y 
& qu elles font devenues feir- 
rheufes ; en renouvellant de 
tems en tems l’ufage de la 
drogue , on fera cuire dans 
du fort vinaigre , & réduire 
comme en pâte la racine de 


î '4 2 La Medecme abbregêe 
biyonia ou gros naveau , a- 
prés l’avoir hachée bien me^ 
nu 5 & y ayant ajouté un peu 
defain-doux 5 on l’applique¬ 
ra fur la ratte en maniéré de 
cataplafme. 

Les memes remedes pre- 
pofez contre les obftruâions 
de la rate , peuvent fervir à 
la guerifon de la maladie hy- 
pochondriaque 3 en y ajou¬ 
tant Tufa-ge d’une ptifane qu’¬ 
on préparera avec une pinte 
d’eau de fontaine , & quatre 
cueillerées de la drogue 5 
dont on boira à l’ordinaire. 

La rate contribuant beau¬ 
coup à la génération du feor- 
but ^ j’ay crû à propos d’en 
parler icy , & de dire qu- 
aprés avoir donné dans de la 
moüelle de pomme cuite > 
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vingt grains de la pâte blan¬ 
che en poudre 5 on doit don¬ 
ner le lendemain huit cueille- 
rées de la drogue , deux heu¬ 
res après 3 un boüillon 3 & 
deux heures après ce bouil¬ 
lon 3 encore quatre cueille- 
rèes de la drogue ; & pendant 
les trois jours fuivans, donner 
encore le matin quatre cueil- 
lerées de la drogue. 

S’il reftoit quelque fâcheux 
uîcere à la bouche r on le 
guérira en gargarifant la bou¬ 
che avec le vin que nous nom¬ 
mons drogue, auquel on aura 
ajoûté un peu de fucre. 
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chapitre X. 

Des maladies des reins & de 
la Ve/Jie . 

L E s principales maladies 
des reins & de la veffie 5 
font la douleur appellee co¬ 
lique nephritique 5 finfîam- 
mation des reins & delavef- 
fe , la pierre de lune & de 
l’autre partie , l’ulcere de la 
vefîîe 3 & la difficulté, d’uri¬ 
ner. 

La lîmilitude qu’il y a entre 
la douleur des reins 8 c des 
vreteres & celle des autres 
coliques 5 eft caufe qu’on lui 
a donne le nom de colique 
nephritique 5 on en recon- 
noît 
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noît la différence en ce quel¬ 
le eft ordinairement accom¬ 
pagnée de vomiffement & dte 
difficulté d’uriner 
Pour la foitlager , on doit 
recourir à l’abord à quelque 
lavement compofé avec une 
decoétion de mauves 5 gui¬ 
mauves 3 pariétaire, chamo- 
mille & melilot 3 & les hui¬ 
les de lin 5 ou d’olive 3 ou le 
beurre frais 3 & enfuite à la 
faignée modérée du bras 3 fi 
l’âge & les forces le permet¬ 
tent ; & fi le malade n’en efi: 
pas foulagé 3 oirlui doit don¬ 
ner un autre lavement com- 
-pofé avec un demi-fefiier de 
la drogue 3 autant d’eau tie- 
de & trente cinq ou quaran¬ 
te grains de la pafte jaune en 
poudre. 


N 
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Le jour fuivan.t on donne¬ 
ra dans de la pomme cuite, 
ou autrement,une bonne pri- 
fe de la pafte blanche en pou¬ 
dre ; & fi le mal perfevere, 
on fera prendre le jour fai¬ 
sant au malade huit cueille- 
rées de la drogue , & un 
bouillon deux heures apres ; 
puis encore quatre cueillerées 
de la drogue 5 une heure a- 
prés le bouillon. 

Après ces remedes on fe¬ 
ra prendre au malade pen¬ 
dant quelques matins , fix 
pleins verresde petit lait ; & 
on renouvellera, s’il eft ne- 
celfaire des lavemens faits a- 
vec la drogue , 8 c on appli¬ 
quera chaudement fur l’en¬ 
droit de la douleur un cata- 
plafme fait avec l’herbe pa- 
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ïietaire &c la graine de lin, 
frits dans un poêlon, dans du 
beurre,oudans les huiles d’o¬ 
live, ou de lin. Qn pourroit 
enfin mettre le malade dans 
un demi bain d’eau tiede, ou 
de decoétion de plantes emol- 
li entes, 8 c revenir à l’ufagc 
des purgatifs , au cas que le 
mal fuft obftiné. 

Lors que par les grandes 
douleurs il arrive inflamma¬ 
tion aux reins, ou à la vefïie, 
8 c quelle eit .accompagnée 
de fievre continue , & d’é- 
lancemens aux parties , on 
eft obligé de recourir à la 
faignée du bras & quelque¬ 
fois à celle du pied , fi les 
forces le permettent, & d’u- 
fer de lavemens faits avec 
deco&ion de racines de al- 
N ij 
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thæa , de feuilles de violet¬ 
tes , & de graine de lin faite 
dans du petit lait , pour fon 
boire ordinaire. 

Lors que l'inflammation 
fera notablement diminuée, 
on fera bien de donner au 
malade une prife de la pafte 
blanche en poudre , avec les 
précautions nécelfaires. 

Lors quon a quelque pier¬ 
re dans les reins , ou dans k 
veffle, & qu’on eft travaillé de 
douleurs 4 on aura recours à 
la pafte blanche , & l’ayant 
prife, fi on n’en eft fuffifam- 
ment foui âgé , on peut fans 
crainte prendre le lendemain 
matin huit cueillerécs de la 
drogue , deux heures après 
lefquelles ayânt pris un bouil¬ 
lon 3 on pourra une heure a- 
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prés ce bouillon prendre en¬ 
core quatre cueillerées de 
la même drogue ; & li tout 
cela n’appaife pas les dou¬ 
leurs 3 avoir recours au demi 
bain d’eau tiede ; on fera ufer 
au malade foir & matin de la 
deco&ion de racines de gui¬ 
mauves adoucie avec du fu- 
cre 3 & de celle de racines de 
mauves ou de graine de lin 
pour le boire ordinaire ; ou 
on lui donnera pendant plu- 
fieurs matins confecutifs un 
demi gro& de cloportes fe- 
ches en poudre * dans un ver- 
de vin blanc. 

On pratique allez fou vent 
la faignêe du bras 3 aux ar¬ 
deurs & difficultez d’urine $ 
mais d’autant qu’elle ne fuffit 
pas 3 ni pour tempérer la cri- 
N iij 
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monie des matières conte¬ 
nues dans les reims y ou dans 
les ureteres ? ou dans la vef- 
lïe y ni pour les faire fortir 
avec les urines 3 on doit avoir 
recours au petit lait , & en 
donner au malade cinq ou 
lîx pleins verres pendât quel¬ 
que, matins jdans le premier 
defquelsonaurafait infufer à 
froid pendant la nuit, deux 
gros de fenné , & deux ou 
trois pincées de rofes paflese 
Il fera bon auflï de faire ufer 
au malade de decoélion de 
racines d’afperges, d’ache & 
de foenouil, pour fon boire 
ordinaire, & lors que l’ar¬ 
deur fera un peu modérée , 
de lui donner dans de la pom¬ 
me cuite , dix-huit ou vingt 
grains de la pafle blanche ea 
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poudre 5 en lui donnant deux 
verres de petit lait par-def- 
fus ; il fera aulfi à propos de 
reiterer la meme pafte blan¬ 
che 5 autant de fois , qu'on- 
le jugera neceffaire 3 pour en 
vuidant peu à peu les hu- 
nieurs acres qui font la ma¬ 
ladie , les empêcher de s’ac¬ 
cumuler 5 & de former , ou 
entretenir les ulcérés qui peu¬ 
vent être dans la veffie. 

Le lait de chevre , pris le 
matin pendant un longtems* 
fera auffi fort propre pour 
foulager ceux qui font fujets 
aux difficultez d’urine 3 ou 
qui ont des ulcérés au col de 
la velfie. 


N iiij 
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CHAPITRE XI. 

Des Maladies des Femmes ** 

L Es plus communesma- 
ladies des femmes 3 font 
la rétention 5 ou la fuppref- 
fion de leurs purgations or¬ 
dinaires 3 le flux exceflîf des 
mêmes purgations 3 les fleurs 
blanches 3 l’inflammation ôc 
l’ulcere de la matrice 3 l'hy— 
dropifle, & le relâchement v 
ou procidence de la matrice» 
La plénitude d’humeurs & 
l’obftruétion des vaiflTeaux , 
font ordinairement la caufe 
de la fuppreflion des purga¬ 
tions. Pour y remedier 5 a- 
pré,s avoir donné à la mala- 
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de un lavement compofé a- 
vec decoétion de mauves, de 
pariétaire y de mercuriale 3 
d’afmoifie , & de fleurs de 
ehamomillc, & quatre onces 
de miel commun ■> on la fai- 
gnera du bras y . & le lende¬ 
main du pied, en tirant plus 
ou moins de fang y . fui van t 
quelle fera plus ou moins fan- 
guine ; après quoi ou em¬ 
ploiera les remedes propres- 
à oter les empêchemens- 
Mais afin d’obtenir un bon 
fuccez des remedes que je 
veux propofer 3 il faut obfer- 
ver de les donner dans le 
temps auquel la nature a ac- 
coûtumé de faire fes mouve- 
mens 3 en s’informant de la 
malade , fi c etoit au renou¬ 
veau y ou au plein 3 ou au dé- 
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clin de la lune , quelle avoit 
accoûtumé d avoir Tes purga¬ 
tions 3 de peur qu’en s éloi¬ 
gnant du temps choifi & ré¬ 
glé par la nature , les reme- 
des ne reulMent pas. 

On donnera un lavement 
compofé avec demi-fefïier de 
la drogue , & pareille quan¬ 
tité d’eau tiede , où l’on au¬ 
ra délayé trente-cinq ou qua¬ 
rante grains de la pafte jau¬ 
ne en poudre. 

Le lendemain on donnera 
dix-huit ou vingt grains de 
la^pafte jaune e>n poudre y in¬ 
corporée avec de la mouelle 
de pomme cuite 3 faifant boi¬ 
re un verre de vin blanc par- 
defîus 5 & le jour fuivant on 
donnera la moitié d’un demi 
feiiier de la drogue*..ou du vin. 
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dans lequel la parte noire au¬ 
ra trempé \ & deux heures 
après 3 un bouillon , ou un 
verre d’eau tiede. 

Le lendemain matin on 
donnera encore quatre cueib 
lerées de la drogue , qu’on 
fera fuivre deux heures après 
d’un bouillon ; une heure a- 
prés lequel , & de trois en 
trois heures 3 on donnera en¬ 
core deux cueillerées de la 
même drogue ; dans l’entre- 
deux defquelles prifes , on 
fera prendre un peu de bouil¬ 
lon 3 ou de l’eau tiede , pour 
en faciliter l’operation. 

On mêlera cependant une 
chopinede vin blanc avec au¬ 
tant d’eau de fontaine & deux 
cueillerées de la drogue 5 pour 
fèrvir à la malade de breuvage 
ordinaire» 
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Et d’autant que ces fortes de 
maladies, le plus fouvent ne 
cedent pas à la force des re- 
medes , qu’en les continuant ; 
longtems ; on aura foin de ! 
repurger la malade avec la 
parte blanche, & avec la jau- * 
ne, alternativement données, 
environ le temps de la lune, 
auquel elle avoit accoutumé 
d’avoir fes purgations, buvant 
toujours un verre de vin blanc 
par-deffus ; on lui recommar.-' 
dera aurti la promenade, fur 
tout celle du matin , & tout 
l’exercice modéré dont fes 
forces feront capables. 

Je ne defapprouve pas ce 
que quelques-uns ont hardi¬ 
ment pratiqué qui ert de | 
donner lors des purgations , j 
pendant trois matins , deux j 
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•cueillerées de la drogue par 
trois fois , deux heures loin 
1 une de l’autre 5 fai fan t pren¬ 
dre un petit bouillon , ou un 
peu d’eau tiede dans l’entre- 
deux de chaque prife , apres 
'avoir ajouté à chaque prife 
dix grains de cannelle choi- 
iie, en poudre, ou autant d’é¬ 
corce d’orange feche & re* 
duite de même en poudre. 

On peut emploie* les mê¬ 
mes remedes , & le même 
procédé pouf la guerifon des 
pâles couleurs , à la referve, 
qu’on commencera par la pâ¬ 
te blanche, au lieu de la jau¬ 
ne , fans rien changer à lu- 
fage des autres remedes. 

On ne doit pas à l’abord 
arrêter la perte de fang, quoi 
que confiderable 3 qui arrive 
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quelquefois dans les purga¬ 
tions 3 à moins quelle nefoit 
bien exceifive i car lors qu’il 
y a lieu de l’imputer à une 
trop grande plénitude des 
vaifîëaux ,, en arrêtant un fang 
que la nature ménage & met 
a part pour s’en alléger , on 
donne lieu à des inflamma¬ 
tions & à des abfcez ; c’efi 
pour cela qu’on ne doit pas 
les arrêter 3 que lors que la 
perfonne en efl manifede- 
ment affoiblie. 

En ce cas on peut faire une 
legere faignée au braspour 
faire quelque revulfion 3 fe 
contentant de tirer cinq 5 ou 
fix onces de fang , par cinq 5 
ou fix intervalles 5 mettant 
autant de fois le doigt fur la 
playe. On peutaufïi en même 
temps laver & fomenter les 
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imains & les pieds avec une 
decodtion de feuilles de lai¬ 
tues, de fempervivum majus } 
de plantain, de pourpier, de 
millüfeuille , & de feuilles & 
de fleurs de nymphæa , s’en 
fervant lors qu’elle fera re¬ 
froidie , y employant celles 
qu’on pourra avoir , & fe 
paffant des autres. 

On fera prendre fort à pro¬ 
pos le matin à jeun , deux 
ou trois onces de fuc de mil¬ 
le feuille , ou de plantain, ou 
d’ortie , ou de renoüée , ad- 
doucisavecun peu de fucre, 
ou en faire injedtion dans la 
partie avec une feringue. 

Mais d’autant que le plus 
fouvent cette perte de fang 
démefur.ée eft l’eflFet d’une 
humeur acre contenue dans 
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la matrice , & dans les par¬ 
ties voifines , laquelle s’infi- 
nuant dans le iang , ouvre 
aulfi l’orifice des veines ; on 
pourra , avant l’ufage de ccs 
aftringens , donner jurement 
à la malade quelque prife de 
la patte blanche en poudre., 
qui peut en évacuant douce¬ 
ment ces humeurs , donner 
lieu au relferement de Torifî- 
cédés veines ; après quoy 3 
au cas que la perte de fang 
continuât, on pourra recou¬ 
rir aux aftringens que je viens 
de propofer; ou bien après 
avoir fait infufer un gros de 
nôtre rhubarbe domeftique 
dans deux ou trois onces de 
decoôtionde plantain ,, & en 
avoir exprimé <& refervé la 
rhubarbe , en donner la li¬ 
queur 
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queur exprimée à la malade 
loin de la nourriture 3 & aiant 
fait fecher & fubtilement pi¬ 
ler la rhubarbe exprimée 3 la 
donner en bol 5 ou en pilu¬ 
les avec un peu de vin. 

Au défaut de nôtre rhubar¬ 
be domeftique 5 on prendra, 
comme j’ay dit ailleurs , la 
racine de lapatum acutum , 
nommée l’herbe de la patien¬ 
ce , laquelle on féchera , pi¬ 
lera y & donnera en poudre 
au poids de demi-gros , ou 
d’un gros 3 dans du bon vin. 

Il arrive quelquefois que 
des perfonnes qui ont long- 
rems foufîert ces pertes de 
fang 5 tombent en une fievre 
lente , & hedtique 5 qui les 
jette enfin dans un marafme 
6 c deffechement de tout leur 
Q 
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corps ; en ce cas, on aura re¬ 
cours à une bonne nourrice r 
quon fera tetter à la malade 
pendant un ou deux mois - y . 
ou du moins au lait de vache, 
dont on lui fera prendre chau¬ 
dement tous les matins une 
efcuellée , pendant le même 
tems. 

Les femmes de la campa¬ 
gne font moins fujettes aux 
heurs blanches , que celles 
des villes, que la delicatelfe^ 
& le peu d’exercice rendent 
beaucoup plus fufceptibles 
des mauvaifes humeurs , & 
la foiblelfe des parties moins 
en état d’y rehfter : au lieu 
que l’exercice & le travail des 
premières , en confirmant 
une partie des mauvaifes hu- 
meu rs , rend leur corps plus 
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propre à fe deffendre contre 
de telles maladies , qui font 
caufées par des humeurs ex- 
crementguTes 5 puituiteufes 5 
fereufes, où bilieufes , engen¬ 
drées ou dans toutes les par¬ 
ties du corps 3 ou dans quel¬ 
qu'une en particulier , & com¬ 
munément dans la matrice 5 
d’où elles fortent, ou par pe^ 
riodes reglez à la maniéré des 
purgations , ou en des tems 
irréguliers. 

La couleur pafle , les foi- 
bleffes 3 & l’amaigriflement 
du corps 3 ne donnent aucu¬ 
ne indiquation y pour la fai- 
gnée 3 laquelle d’ailleurs on 
doit éviter de peur de n’attirer 
ces mauvaifes humeurs dans 
les veines ; mais l'on doit au 
plûtôt employer la purgation 
O ij 
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avec la pafle blanche'en pou¬ 
dre mêlée avec de lamouelle 
de pomme cuite 3 buvant par- 
deflüs un verre plein moitié 
de vin blanc & moitié d’eau j 
& réitérer pendant quelque 
temps la mefme purgation en 
toutes les pleines lunes. 

La boiflfon ordinaire de la 
malade, doit être de parties 
égales d’eau & de vin blanc ; 
dans une pinte duquel mé¬ 
lange 3 ayant fait infufer un 
gros de cannelle en poudre 3 
mis dans un nouet 3 on doit 
delayer deux cueillerées de 
la drogue •> & en continuer 
l’ufage pendant tout le cours 
de la maladie. 

Les femmes font auflfi fu- 
jettes à l’inflammation de la 
matrice 3 que l’on connoit 
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par la chaleur , par la fievre 
continue , & par la douleur 
& lesélancemens dans la par¬ 
tie. Pour la guérir , on don¬ 
nera à la malade des lave- 
mens compofez avec une cho- 
pine d’eau & deux cueillerées 
de vinaigre 3 ou des lavemens 
preprarez avec du petit lait, 
dans lequel on aura fait bouil¬ 
lir de la laitue , du pourpier, 
de la grande joubarbe & des 
feuilles de nymphæa s on n’ou¬ 
bliera pas la faignée au bras 
& au pied, la proportionnant 
à la grandeur du mal & aux 
forces de la malade. Si on 
remarque qu’ili y ait de la rou¬ 
geur & de la tumeur avec 
grande douleur dans le col de 
la matrice , qui dénoté de la 
difpofition à quelque phelg- 

O üj 
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mon , on fomentera les par¬ 
ties avec de la decoélion de 
racines & de fenilles de gui¬ 
mauves 3 de lis & de violet¬ 
tes & de fleurs de chamomil- 
le & de melilot ; & fl ion voit 
que les matières tendent à 
fuppuration 3 on y applique¬ 
ra un cataplafme qu’on aura 
préparé avec les memes par¬ 
ties de plantcsjcuites comme 
en bouillie 5 les farines d’or¬ 
ge & de feves , ou de lin & 
de foenugrec & la graiflfe nou¬ 
velle de pourceau ; & lors 
que le pus fera preft, on pro¬ 
curera l’ouverture de la tu¬ 
meur 3 en introduifant dans 
la partie un peflfaire fait avec 
de la laine imbibée de tere- 
benthine 5 de graiflfe doye & 
de racine d’iris , de nitre 6s 
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de graine de rue en poudre , 
& l’ouverture en étant faite 
on en fera fortir le pus du 
mieux que Ion pourra; après 
quoi il fera fort à propos de 
purger la malade avec la pâte 
blanche , & fur tout s’il s’y 
étoit formé quelque ulcéré 5, 
ce que la malade connoîtroit 
par la douleur fixe 3 & par le 
pus , qui continueroit d’en 
fortir : cela étant on doit pur¬ 
ger la malade une fois chaque 
femaine avec la même pafle 
blanche en poudre , donnée 
dans de la pomme cuite , lui 
faifant prendre un peu d’eau 
& de vin par-deifus. 

On lui fera ufer à fes repas 
d’un breuvage compofé avec 
une pinte d’eau de riviere y 
& deux cueillerées de la dro- 
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gue. Et dantant que les dou¬ 
leurs de l’ulcere font fouvent 
allez grandes, on fera des in¬ 
jections dans la partie avec 
du lait tiede feul , ou avec 
d’autre lait dans lequel on au¬ 
ra fait bouillir de la graine de 
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Il arrive quelquefois que 
par lalongueur &la maligni¬ 
té de fulcere , la malade s’a¬ 
maigrit & tombe dans une 
hevre heélique , ce qui étant, 
il faut que la malade prenne 
chaque matin une cfcucllée 
de lait tirée chaudement de 
la vache, ou ft fon eftomach 
ne peut s'y accommoder 
quelle prenne autant de cro- 
me claire & tiede ? tirée de 
forge ou de l s avoine mondez. 


On 
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On connoît l’hydropifie de 
la matrice 5 par la groffeur & 
tendon de la plus baffe par¬ 
tie du ventre , par la pefan- 
teur qu’on y fent, & par une 
ferofité flottante dans la mê¬ 
me partie. 

La pafte javiné efl: un re-^ 
mede fort propre pour la 
guerifon de cette maladie ; il 
faut à l’abord en donner une 
prife dans de la pomme cui¬ 
te 5 & en obferyant la même 
doie 3 fuivant la neceffité, en 
continuer l’ufage de huit en 
huit jours, tandis que la ma¬ 
lade boira à fon ordinaire 
une ptifanne 3 qu’on lui pré¬ 
parera avec une pinte d’eau 
de fontaine 5 dans laquelle 
on aura fait infufer un gros 
de bonne cannelle en poudre 
P 
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mis dans un nouer , & deux 
cueillettes de la drogue , 
qu’on y délayeras mais dans 
les repas , elle y mêlera une 
moitié de vin blanc. 

On donnera dans îentre- 
deux des purgations, des la» 
vemens compofez avec par¬ 
ties égales de la drogue , & 
d’eau commune tiede, & tren¬ 
te-cinq ou quarante grains 
de la pafte jaune en poudre 
en les entremêlant & diver» 
fifiant d’autres, qu’on compo- 
fera avec decoétion d’abiîn- 
the , d’armoife , de matricai- 
re, d’origan , de rire , de pou- 
liot, ou d’autres herbes ma- 
tricales, dans laquelle on de- 
iayera un quarteron de miel 
commun , ou autant d’huile 

de noix. On peut audi tâcher 
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de provoquer quelque Tueur 
à la malade, en couvrant tout 
fon ventre & même une bon¬ 
ne partie de Ton dos avec une 
raifonnable quantité de fom- 
mitez d’hieble, échaufées & 
ramollies au four , lui cou¬ 
vrant tout fon oorpsde bon¬ 
nes couvertures, & lui don¬ 
nant en même temps un bon 
plein verre de decoétion de 
fleurs de chamomille ; il fera 
bon aufli de lui frotter de 
tempsen temps le dedans des 
cuiffes , avec des ferviettes 
chaudes un peu rudes 3 en ten¬ 
dant en bas. 

Les pauvres femmes , qui 
portent quelquefois des gros 
fardeaux, ou qui ont fouffert 
des accouchemens avec un 
grand travail , font fort fu- 
Pij 
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jettes au relâchement , ou à 
la procidence de la matrice, 
qui caufe une chute de cette 
partie dans fon col 3 qui les 
incommode beaucoup , fur 
tout en marchant : pour y re¬ 
médier , ayant fait mettre la 
malade fur le lit 3 & fituer 
fon corps en forte, qu’il pan- 
che beaucoup vers la telle , 
on fomentera quelque temps 
fa partie avec decoètion de 
feuilles d’abfinthe & de fau- 
g 3 faite dans du gros vin , 
en y appliquant des linges 
doubles trempez de cette dé¬ 
coction chaude 3 après quoi 
on emploiera une fage fem¬ 
me, ou quelqu’autre perfon- 
ne adroite, qui prefï'ant dou¬ 
cement avec un linge chaud 
Ja partie qui étoic difpofèe à 
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fortir 3 remette la matrice 
dans fa place naturelle 3 dans 
laquelle on tâchera de la 
maintenir , en comprimant 
le ventre avec des bandes lar¬ 
ges 3 commançant par le bas 
jufqu’au nombril 3 & intro- 
duifant dans le col de la ma¬ 
trice une noix en coque 5 qu on 
aura plongée dans de la cire 
fondue , en forte qu elle en 
foit enduite 5 ou bien un mor¬ 
ceau de liege en forme d an¬ 
neau 3 percé dans fon milieu^ 
approprié au dedans du col die 
la matrice, & plongé de mê¬ 
me dans delà cire. On pour¬ 
ra aufli en même tems mettre 
de /’ ajfafoetida , ou de la rue, 
ou quelque autre chofe puan¬ 
te , vers l’orifice de la matri¬ 
ce de la malade 3 & lui prefen- 
P iij 
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ter en même temps au nez 
une rofe , ou quelque autre 
fleur odorante , pour en fé¬ 
condant l’inftinét de la matri¬ 
ce 3 qui efl de s’éloigner des 
mauvaifes odeurs pour s’ap¬ 
procher des bonnes 3 elle foit 
obligée de fe retirer des par¬ 
ties baffes qui feront puantes 
pour s’élever vers le haut 3 où 
fera la bonne odeur. L’ufage 
de la racine de la grande con¬ 
fonde dans les bouillons * ou 
fechée & donnée en poudre 
au poids d’un gros 3 dans du 
vin 3 fervira beaucoup pour 
retenir la matrice dans fon 
lieu naturel- 
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CHAPITRE XII. 

Des maladies des femmes dans 
leur projfejfe , dans leur ac¬ 
couchement y & apres leur 
accouchement . 


L A groffefTe de plufieurs 
pauvres femmes eft pre£ 
que-une continuelle maladie, 
autant par le défaut de bonne 
nourriture, que par les mau¬ 
vais'' alimens dont elles fc 
nourriffent , qui leur caufcnt 
des maux de cœur, des def- 
goûts & des vomiffemens 

frequens y qu elles fupportent 
patiemment, ne fachans com- 
ment y remedier , quoi qu or- 
P iiij 
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dinairement ces maux leur 
arrivent dez le commence¬ 
ment 5 & qu'ils continuent 
jufqu’a la fin de leur groffef* 
fe. Elles recevront un nota¬ 
ble foulage mçnt à ces maux* 
fi ayans bien écrafé une once 
de^ grains de genevre bien 
mûrs & bien noirs 3 elles les 
font inftifer dans un vaiffeàu 
couvert fur les cendres chau¬ 
des 5 ou prés d un four 5 dans 
unechopme de bon vin blanc 
& la moitié dun demi feüicr 
de bonne eau de vie 3 & fi 
ayant pafïè par un linge ferré 
cette infufion , & l’aiant ad- 
doucie avec un peu defucre, 
& ferrée dans une bouteille 
de verre forte 5 & bien bou¬ 
chée 3 elles en prennent tous 
les matins une ou deux cueil- 
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lerées , & une cueillerée aux 
heures aufquelles ces maux 
les preffcront. Celles qui ne 
pourront pas préparer ce re¬ 
mède,trouveront du foulage- 
ment à mâche-t & avaller tous 
les matins fix de ces grains de 
genevre bien murs , buvant 
par-defïus un peu de bon vin, 
ou bien elles feront tremper 
un gros de la plus fine pelu¬ 
re de lecorce de citron , ou 
de celle d’orange, dans un 
plein verre de vin blanc, ou 
d’eau de vie , pour après a- 
voir coulé cette liqueur , en 
ufer à la cueillere ; ou bien el¬ 
les prendront de temps en 
temps dans un demi verre de 
vin , vingt grains de la poudre 
decorce d’oranges, ou de ci¬ 
trons. 
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Après que le quatrième 
mois de leur groffeffe fera é- 
coulé , & que la malade aura 
fenti le mouvement de fon 
enfant 3 fi ces accedens conti? 
nuent 3 ou fi des autres fur- 
viennent , on aura recours à 
la faignée , & fur tout à la 
purgation, que l’on peut alors 
pratiquer plus furement que 
aux premiers mois de la grok 
feffe i & lors qu’on jugera à 
propos de le faire , on y .emr 
ployera la paûe blanche en 
poudre 3 mais en dofe un peu 
moindre y qui fera depuis 
quinze , jufqu a dix-huit ou 
vingt grains, dans de la pom^ 
me cuite ; prenant, un bouil¬ 
lon deux heures après. Si les 
femmes groffes' fe trouvent 
travaillées de cours de ventre 
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oude colique ,ou de quelque 
autre maladie pendant leur 
groffdfe, ou aura recours aux 
petits traitez que j’ai donnez 
fur chaque maladie. 

Si la femme groffe étant par¬ 
venue à fon terme , à de la 
peine à accoucher, on lui don¬ 
nera pendant le travail de lac* 
eouchement , un lavement 
préparé avec un demi feflier 
de la drogue , autant d’eau 
tiede, & vingt-cinq ou tren¬ 
te grains de la pafte jaune en 
poudre. Avant & après ce la¬ 
vement on lui donnera quel¬ 
que cueillerée d’eau de vie, 
dans laquelle on aura fait 
tremper de la cannelle en pou¬ 
dre : & lors que l’enfant fe 
prefentera pour for tir, & qu’il 
paroîtra bien tourné pour 
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naître, on donnera à lamere 
le foyc d’une grotte anguille 
cuit au beurre, ou à la graiiïe 
d’oie ou de poule à l’étuvée, 
avec un peu de cannelle &un 
clou de girofle. Si on avoit eu 
occafion de fecher des foyes 
d’anguilles à une chaleur mo¬ 
dérée , on pourroit les ayant 
mis en poudre , en donner à 
la femme la pefanteur d’un 
gros dans un peu de vin ; on 
oindra cependant le palfage 
d’huile d’olive, ou d’amandes 
douces fi on en avoit , don¬ 
nant à la femme de la nour¬ 
riture aufli bonne qu’on le 
polirra , on tâchera de la fai¬ 
re éternuer, pour éveiller les 
forces de la nature ; quelques 
uns ont recours à quelque 
modique faignée du bras y 
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pour dégager la nature, mais 
on en doit ufer avec grande 
précaution ; on doit être foi- 
gneux de tenir chaudement 
la malade, & de la faire met¬ 
tre & tenir en bonne fituation 
afin quelle puiffe heur eu fe^ 
ment accoucher , & fe déli¬ 
vrer de fon arrierefaix. 

Si l’arrierefaix s’arrêtoit 
trop longtemps après la naif- 
fance de l’enfant ; on peut a- 
■vec affurance donner jufqu a 
vingt grains de la poudre de 
la pafte blanche 3 & deux heu¬ 
res après 5 quatre cueillerées 
de la drogue , & une heure 
après 3 un bouillon 5 & con^ 
tinuer de donner de deux en 
deux heures, deux cueillerées 
de la drogue 5 & un bouillon 
une heure après chaque prife* 


i§2 La Aiedecine abbregée 
jufqu’l ce que Tarrierefàix 
foit forti , ou que les dou¬ 
leurs ceffent.; & après ce tems, 
pour fortifier .la malade , on 
lui donnera du bouillon 3 ou 
autre bonne nourriture 0 & 
6’il n’y a point de fievre 3 on 
lui donnera de tems en tenus 
quelque çueiHeriede teinture 
de cannelle. 

Si pendant les couches,la 
malade à des coliques & des 
tranchées,parce quelles vien¬ 
nent des impuretez du corps., 
& fur tout de celles de la ma¬ 
trice 3 on donnera jufqua 
vingt-quatre grains de la pou¬ 
dre de la pâte blan ch e 3 & deux 
heures aprés 5 deux cueillerées 
de la drogue 3 & un bouillon 
après ; & fi 3 les pimgations s’ar- 
rètans 3 les tranchées conti- 
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nuent , on aura recours aux 
remedes propofez au traité 
; <le ,1a fuppreffion des ordinai¬ 
res des femmes ; & fi la fievre 
fuccedoit à Tarreft des pur¬ 
gations,, on aura recours à la 
daignée du pied» 
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CHAPITRE XIII. 

Delà guerifcm des fleures , & 
particulièrement des con¬ 
tinues . 

I E meilleur parti quon 
puifle prendre pour la 
guerifon des fievres conti¬ 
nues 5 & particulièrement de 
celles 3 que le mal de coté 5 
la difficulté de refpirer, le mal 
de tête , & les rêveries ac¬ 
compagnent 3 eft de recourir 
à lalaignée, qui en eft le re- 
mede plus ufité, & plus efti- 
mé 5 parce quelle diminué la 
plénitude & la pourriture du 
fang 3 & quelle en tempere 
1 ardeur dans les fievres conti¬ 
nués. Cepen- 
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Cependant en prefcrivant 
la faignée dans les fîevres des 
pauvres de la campagne ; je 
me fens obligé de les avertir 
qu’on ne doit pas en general 
pratiquer fi fouvent la faignée 
fur eux, & qu’on ne doit pas 
leur tirer une aufïi grande 
quantité de fang ” 3 qu’aux per- 
fonnes des villes 3 qui ufent 
de bonne & fucculente nour¬ 
riture & qui n’épuifent pas 
leurs forces par le grand tra¬ 
vail. Car il faut avoüer 3 que 
l’ufage continuel d’un pain 
fec fans faffer , ou d’un pain 
d’avoine 3 ou de bled noir 3 ne 
fçauroit engendrer une plé¬ 
nitude de fang dans les vaif- 
féaux 5 & que fi ces fortes de 
nourriture font abondantes 3 
.elles laiffent plus d'impure- 
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tez dans le bas ventre 5 que 
de fang buperflu dans les vei¬ 
nes ; ce qui m’oblige à di¬ 
re gcneralement, que la pur¬ 
gation eft plus necefiaire à 
tous ces pauvres que la bai¬ 
gnée , fi ce n’eft à raifon des 
accidents fufdits 5 qui les ac¬ 
compagnent. Outre les bai¬ 
gnées vous aiderez les pau¬ 
vres malades de bouillons ra- 
braibchifians , faits à la vian¬ 
de 5 ou au beurre, en y ajou¬ 
tant des laitues 5 du pourpier 
& de l’ozeille ; & lors que 
leur ventre bera rebferré 3 vous 
y ajoûterez une poignée de 
feuilles de mercuriale 3 dont 
les pauvres doivent plutôt be 
bervir, que de l'herbe qu’ils 
appellent ebpurge 3 qui elf 
dangereube. 
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On leur donnera une ou 
deux fois le jour des lav'emens 
faits avec une chopine d’eau 
de riviere & deux cueillerées 
de vinaigre : on leur donne¬ 
ra dans leurs alterations & 
grandes chaleurs, pour boif- 
fon des grandes pleins verres 
de petit lait , qu’on nomme 
avecraifon 3 l’apozeme& le- 
mulfion des pauvres. 

Lors que, dans les fievres 
continuës 3 on verra quelque 
diminution des accidents & 
de la chaleur 5 on aura recours 
à la purgation 3 laquelle on 
poùrra faire avecl’infufion de 
deux gros de fenné 3 dans une 
efcuellée de jus de pruneaux 3 
qui font la caffe des pauvres. 
En faifant tremper le fermé 
dans le jus de pruneaux 5 fur 
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des cendres chaudes pendant 
la nuit 3 ou verfant le jus de 
pruneaux bouillant, furie fen- 
né ^ on y fera encore tremper 
deux ou trois pincées de fleurs 
de pefehés 3 ou de rofes pâles, 
ou de rofes blanches de da¬ 
mas 3 ou de rofes fauvages , 
qui viennent fur les églantiers 
en leur faifon, Le matin vous 
palferez cette in£iflon3& vous 
la ferez boire au malade dans 
le tems auquel il aura moins 
de chaleur. Pendant l’hy ver, 
ou lors qu’on a de la peine de 
trouver de ces fleurs , vous 
ferez bouillir avec le fenné 
dans une verrée & demi d’eau 
demi once de graine de vio* 
lettes 3 jufqu a ce que la de-< 
coélion foit amoindrie d’un 
tiers 3 & l’ayant coulée 7 vous 
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la ferez boire au malade , lui 
donnant un bouillon deux ou 
trois heures après. 

Si ces remedes ne produi- 
fent pas un bon éfet , on don¬ 
nera dix-huit grains de la pâte 
blanche en pondre , la mêlant 
avec de la moiielle de pom¬ 
me cuite, & faifant boire par- 
delfus un ou deux pleins ver¬ 
res de petit lait , & deux ou 
trois heures après , un bouil¬ 
lon d’herbes rafraifchifiantes- 
On pourroit même donner 
une pareille purgation, après 
quelque lavement & quelque 
faignée dans le commence¬ 
ment de la-fùvrc, fi on recon- 
noiffoit manifeftement une a- 
bondance exceflive d’humeurs 
au malade. Si la douleur de 
tête & la rêverie le travail- 
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loient, il feroit bon de luuion- 
ner à l’heure du fommeil 3 la 
decoétion de quatre telles de 
pavot blanc fechées & écra- 
fées 3 faite dans une verrée & 
demi d’eau 3 & réduite à une 
verrée- y dans laquelle on au¬ 
ra encore lailfé quelque tems 
infufer les telles de pavot , 
avant que de palier & don¬ 
ner à boire la liqueur. 
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CHAPITRE XIV. 

De la guer if on des fievres ma -, 
/jgww & feflilentielles . 

O N remarque ordinaire¬ 
ment dans les fïevres 
malignes, des taches , quel¬ 
quefois livides , mais le plus 
fouvent de couleur de pour¬ 
pre , ou prenans la figure de 
rougeole,ou de petite verole; 
on les qualifie malignes , à 
caufe quelles font un degré 
au demis des fievres putrides 
fimples- 

Les fievres peftilentielles 
ont auflî un degré de pourri¬ 
ture audeffus des malignes^ 
qui leur caufe des accidens 
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fâcheux , dont les principaux 
font un vifage enflammé & 
fouvent livide , la défaillance 
de coeur dez le commence¬ 
ment 3 les yeux étincellans 5 
le vomifïement, l’afToupilfe- 
ment , les rêveries, & peu de 
chaleur au dehors,mais beau¬ 
coup au dedans. 

Si lors que la rougeole ? la 
petite verole , & les taches de 
pourpre, parodient, lafîevre 
ceffe avec fes accidents , on 
ne fera aucune faignée ; mais 
fi après cette éruption, la fiè¬ 
vre 3 l’oppreflion, & les rêve- 
ries continuent , on ne doit 
pas craindre de recourir à la 
faignée, quoi qu’en telles con¬ 
jonctures, on ne la pratique 
que rarement à la campagne. 
Les accidents des fevres ma¬ 
lignes 
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lignes fîmples étans difïipez 
& la fievre ceffée , on doit 
purger le malade avec la pâ¬ 
te blanche en poudre dans de 
la pomme cuite. Mais pen¬ 
dant le cours de la maladie, 
on lui fera ufer de ptifane fai¬ 
te avec l’orge & la racine d'o- 
zeille , ou avec celle de la 
quintefeuille , ou delà feor- 
zonere , ou avec la raclure 
de corne de cerf, ou d’y voi¬ 
re , fi von peut en avoir ; & 
fi c’eft la petite verole , on y 
ajoutera quelques figues ou 
quelque pin cée de lentilles 3 
que plufieursAuteurs anciens 
recommandent en ces occa- 
fions. S’il n’y a pas de fievre, 
ou fi elle n’eft pas confidera- 
ble, on pourra mêler un peu 
de bon vin dans cette ptifa- 
R 
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ne en la donnant à boire ; & 
l’on fera foigneux de tenir la 
malade chaudement, & fur-, 
tout lors que la faifon eft froi¬ 
de, & de le garentir des vents 
coulis , & des autres refroi- 
diffemens , pendant l'irrup¬ 
tion, & même pendant l’aug- 
ment de la petite verole ; les 
gens de la campagne ne doi* 
vent pas s’inquiéter h le ma¬ 
lade palfe quelquefois des 
deux , trois, quatre, v ou cinq 
jours fans aller à la felle, par¬ 
ce que c’eft le temps auquel 
la nature travaille à pouffer 
par les pores la malignité du 
mal 3 & auquel on ne doit pas 
la détourner de fon chemin, 
ni par purgations, ni par la- 
vemens, lailfant aux perfon- 
nes délicates & impatientes 
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la liberté de prendre quelque 
demi lavement, préparé ou a- 
vec du lait, ou avec du bouil¬ 
lon à la viande , & quelque 
jaune d’œuf & un peu de fu~ 
cre. 

Lorsqu’un malade fera at¬ 
taqué de quelque fïevre re¬ 
connue peflilentielle on 
pourra lui donner à l’abord 
dans un peu de vin le poids' 
d’un demi gros , ou d’un gros 
entier de thériaque ou d’or- 
vietan, f on en a, ou à Wir 
defaut dix ou douze bay^s de 
genevre noires, bien mûres & 
bien éeraféesj délayées dans 
un demi verre de vin-; après 
quoi on couvrira le malade , 
& on attendra l’effort que la 
nature pourra faire par les 
fueurs : que fi cela ne fuffit 
R ij 
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pas, on fera bouillir dans une 
pinte d’eau , deux onces de 
bois de genevre , jufqu a ce 
que la deco&ion foit réduite 
à un bon verre , puis l’ayant 
coulée & y ayant mêlé un de¬ 
mi verre de vin blanc, on le 
fera boire tiede au malade, 
dans un lit bien chaud, met¬ 
tant des bouteilles d’eau 
chaude à fes pieds, à fes ai¬ 
nes & à fe$ aiffelles , ou des 
briques , ou des cailloux 
chauds arrofez de vin blanc, 
& l’ayant bien couvert , on 
tâchera de le faire fuer ; ce 
qui lui fera un fouverain re* 
mede. 

Quelques-uns pour provo¬ 
quer la Tueur en une telle oc¬ 
casion , font prendre une plei¬ 
ne efcuellée de faumure dan- 
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choyés tiede ; des autres don¬ 
nent la valeur d’un demi fic- 
ftier moitié urine & moitié 
vin blanc , y mélans même de 
la fiente humaine, pretendans 
-que c’eft un remede imman¬ 
quable : mais à caufe de la 
puanteur & de la vilainie de 
ce remede ; je confeille aux 
pauvres de le fervir plutôt 
des fientes de cheval, d’afne, 
ou de mulet , en la maniéré 
que j’ay propofé pour la gue- 
rifon de la pleurefie. 

En certains lieux les pay- 
fans pour fe preferver de la 
pelle font un mélange de par¬ 
ties égales de g ou fiés d’ail , 
de noix mondées & de figues 
feiches y & les ayant bien pi¬ 
lez & réduits en une pâlie * 
ils en prennent tous les ma- 
R iij 
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tins la groffeur d’une chafta- 
gne en tem-s de pefie. 

Si après avoir provoqué la 
fueur y quelque bubon fe pre- 
fente aux aînés , ou fous les 
aiffelles 5 on y appliquera def- 
fus , un pain chaud fortant 
du four 3 coupé par moi** 
tié en travers 3 ayant verfé 
deffus une cueillerée de bon¬ 
ne eau de vie ; ou un oignoa 
cuit fous la braife 5 bien ha¬ 
ché & mêlé avec du vieux 
levain & un peu de fàin doux; 
& fi la tumeur eft rebelle, on 
y appliquera un cauflic 5 & 
fur l’ouverture 5 l’emplâtre 
divin fondu 5 mettant defïus 
un plumaceau. 

Si on voit paraître quelque 
charbon 3 on tirera à l’abord 
deux ou trois onces 1 de fang 
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de la veine la plus prochaine* 
pour mieux attirer l'humeur 
maligne vers la partie atta¬ 
quée 3 puis on fera des pro¬ 
fondes fcarifications tout au¬ 
tour du charbon y & on les 
étuvera avec de l’eau falée 
tiede 5 pour empêcher la coa¬ 
gulation du fang 3 & en faci¬ 
liter la fortie ; & incontinent 
après on appliquera un cauf- 
tic au milieu de la pullule du 
charbon 5 & fur toute la tu¬ 
meur 3 un cataplafme, qu’on 
préparera avec feuilles de ruë 
& d c feabieufe de chacun une 
bonne poignée, demi douzai¬ 
ne de figuesTech es écrafées , 
une once de vieux levain , 
deux jaunes d’œufs , & un 
gros de poivre en poudre , 
toutes chofes bien pilées 5 
R iiij 
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mêlées & appliquées chaude* 
ment , renouvelant le même 
cataplafme fuivant le befoin; 
on appliquera auffi fur l’efcar- 
re 3 l’onguent balilic mêlé a- 
vec un jaune d’oeuf-: & dés 
que la tumeur du charbon 
fera venuë à fon état , on oin¬ 
dra les environs avec lon- 
guent de bolo 3 pour empê¬ 
cher que l’humeur maligne ne 
rentre. On ne doit pas au 
commencement ufer d’aucun 
purgatif, à moins que l’amer¬ 
tume de la bouche, le dégoût* 
& l’envie de vomir, ne vous y 
portent ; en ce cas vous don¬ 
nerez au malade dans de la 
pomme cuite , dix - huit ou 
vingt grains de la pafte blan¬ 
che , donnant un verre de bon 
vin par ddîus ,mais on pour- 
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ra employer fûrement la me-» 
me purgation: 5 lors que la 
fougue du mal fera un peu 
calmée 3 & que les bubons & 
les charbons auront notable- 
ment fuppuré. 

En tems de perte , ou de 
maux contagieux 3 les perfon- 
nés repletes 3 ou qui abondent 
naturellement en mauvaifes 
humeurs 3 feront fort bien de 
fe purger de temps en temps 
avec la parte blanche en pou¬ 
dre 3 à la maniéré ordinaire, 
proportionnant la dofeàleuÿ 
portée. 


mot 
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chapitre XV. 

~De la gucnfon des Fie\re$ 
quartes , & double-quartes y 
tierces & double-tierces 
des autres jïeVres mtermit - 
tentes . 



Gur la guerifon de la fie- 


X yre quarte 3 & des au¬ 
tres intermittentes 5 il faut 
choifr le temps de l’entre- 
deux des accez, tant pour les 
purgations & lesfaignées 3 que 
pour tous autres fecours' , 
qu’on aura deffein d’em¬ 
ployer : & pour cet effet , il 
fera fort a propos de donner 
au malade à la fin del’accez. 


un 


lavement préparé avec une- 
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deco&ion d’herbes emollien-- 
tes & rafraiehiilcintes , quatre 
onces de miel commun , & 
deux gros de criftal minerai. 

Le lendemain matin , fi le 
malade eft fanguin & vigou¬ 
reux 3 & la chaleur confidera- 
ble 3 on peut lui tirer quel¬ 
ques onces de fang du bras , 
mais s’il y répugné on pour¬ 
ra s’en palier. On lui donne¬ 
ra dix-huit ou vingt grains 
de la parte blanche en poudre 
dans de la mouelle de pom¬ 
me cuite 3 & un bouillon deux 
ou trois heures apres , une 
heure après lequel,on lui fe¬ 
ra prendre un lavement com- 
poîe avec huit onces de la 
drogue , huit onces d’eau 
■tiede 3 & trente-cinq , ou 
quarante grains de la parte 
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jaune en poudre* 

Le lendemain on lui fera 
prendre de bon matin , huit 
cueillerèes de la drogue , & 
un. bouillon deux heures a- 
prés, une heure après lequel, 
on lui donnera encore quatre 
cueillerèes de la drogue ;' 6 c 
encore un bouillon deux heu¬ 
res après. Le malade ufera 
cependant de decoètion d’or¬ 
ge pour fon boire ordinaire , 
mêlant deux cueillerèes delà 
drogue dans chaque ehopL 
ne. 

Après quoi on attendra fi 
l’accez reviendra ; & s’il re¬ 
vient , après l’avoir laifTé paf- 
fer , on réitérera les deux 
jours fuivans les mefmes re- 
m.edes, fçavoir h. pafte blan¬ 
che , & le lavement le pre- 
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mier jour, & les prifes de la 
drogue le fécond : & après 
avoir encore laide paffer un 
autre accez , on reiterrera 
pour une troifiéme . fois les 
mêmes remedes, moyennant 
quoi, & une bonne nourritu¬ 
re parmi ces remedes , il y a 
lieu d’efperer une bonne gué¬ 
ri fon. 

On obfervera la même mé¬ 
thode pour la guerifon des 
autres fièvres , foit double- 
quartes 3 foit tierces, ou dou¬ 
ble tierces intermittentes ; & 
de ne donner ces remedes 3 
que les uns après les autres, 
& aux heures de l’entre-deux 
des accez. 

Les malades s’abftiendront 
de jus de citrons ,& de tous 
fucs aigres ; il leur eft permis 
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de boire dans leurs repas un 
peu de bon vin bien .mur ,& 
meme don boire quelque 
demi-verre de pur dans le 
frilTon des accez. 

Au cas que nonohdant 
tous.ces fecours, la ftevre fe 
-rendit rebelle , ou qu’elle re¬ 
vint 3 on pourroir mettre in- 
ftifcr des racines de gentia¬ 
ne^ d’ariftoloche ronde ha¬ 
chées bien menu, & de celle 
d’azarum bien écrafée^de cha¬ 
cune une once , de fommi- 
tcz de fcordium , d’hyperi- 
con , de chardon bénit, & de 
petite centaurée , de chacun 
une poignée , dans trois cho- 
pines de vin blanc , mifes 
dans un vaifleau de terre, 
verni au dedans, & le vailfeau 
bien couvert & tenu fur les 
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cendres chaudes pendant 
quelques heures , en enfon¬ 
çant de tems en tems lés ma¬ 
tières dans le vin ; puis ayant 
coulé & exprimé cette infa- 
fion , & l’ayant ferrée dans 
une bouteille de verre bien 
bouchée, en donner loin des 
repas., foir & matin au mala¬ 
de un bon deirfi verre, juf~ 
qu à ce qu’il n’y ait plus de 
hevre. 

Or puifque le Quinquina,, 
r jqui a efté autrefois 11 chère¬ 
ment vendu , fe donne au¬ 
jourd’hui à un prix aflfez mo¬ 
dique , pour fe familiarizer 
avec les pauvres de la cam¬ 
pagne , on pourra dans tou¬ 
tes les fievres intermittentes 
le donner avec quelque mé¬ 
thode. 
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On pourra faigncr au com¬ 
mencement les perfonnes 
qu oh jugera en avoir befoin, 
puis on leur donnera deux 
prife 5 de la parte blanche en 
poudre aux deux premiers 
jours d’intermiflion ; puis on 
prendra au jour de l’accez 
de la fievre 3 quelque petit 
efpace devant 1 accez 3 un gros 
de Quina quina en poudre 
qu on aura mis tremper par 
avance ^ pendant quelques 
heures à froid dans la valeur 
d’un bon plein verre de vin 
clairet 3 mis dans une fiole de 
verre bien bouchée 3 buvant 
tout enfemble le vin & la 
poudre s puis ayant laiffé part 
fer J’accez 3 deux heures après 
la Tueur, on prendra unepa- 
î'dle dofe de Quina quina 3 & 
continuant 
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continuant d’en prendre loin 
des repas une fois par jour, 
pendant fept ou huit jours, 
au commencement des fievres 
intermittentes , votre expé¬ 
rience vous fera connoîtreles 
bons effets de ce remede. 

Je crois cependant être 
obligé d’avertir, que j’ay ap¬ 
pris par plufîeurs expérien¬ 
ces , que les fièvres triple- 
quartes , qui fuccedent aux 
hevres continues , ou aux 
fievres tierces violentes en 
été,ne cedent, ni à la dro¬ 
gue , ni à la parte blanche , ni 
au Quina quina, parce que 
l’humeur qui les produit eft 
adurte, & brûlée, quelle ert 
plutôt un alcali, ou fel fixe , 
qu’un acide ,& qu’ainrt cette 
humeur refirtera aux reme- 
S 
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des qui combattent les aci¬ 
des 3 mais qu’ elle cedera à 
ceux qui tempèrent la cha¬ 
leur 3 & qui adouciflènt la fé¬ 
rocité de cette humeur. 

Ce qui m’a obligé à recou¬ 
rir à quelques legeres fai- 
gnées 3 & meme à l’ufage du 
petir lait verfé bouillant dans 
une terrine en la quantité de 
fix pleins verres fur deux poi¬ 
gnées de cichorée fauvage 
hachées , puis infufées pen¬ 
dant la nuit 3 & coulées, fai- 
fant boire au matin toute 
cette liqueur , & en conti¬ 
nuant l’ufàge pendant toute 
une femaine. 

Après avoir ainfi préparé: 
l’humeur,j’ay vérifié quefai- 
fant infufer trois gros de fen- 
né & un. gros de cryfial mi- 
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lierai dans trois pleins verres 
de deco&ion de cichorée fai¬ 
te dans de l’eau de fontaine , 
en donnant un verre au com¬ 
mencement 3 un verre au mi¬ 
lieu, & le dernier à la fin de 
l’accez, après la fueur3& réi¬ 
térant le même remede pen¬ 
dant trois accez 5 j ay empor¬ 
té les fievres quartes les plus 
rebelles. 

Je finis ce Traité <k ce 
Chapitre , par un avis que je 
donne aux Pauvres , éloi¬ 
gnez des Chirurgiens, qui 
n ont pas dequoi les faire ve¬ 
nir 3 ou qui appréhendent la 
faignée j qui eft , que bien 
qu'on foit perfiiadé de l'uti¬ 
lité de quelque faignée dans 
ks fievres intermittentes,fiir 
tout aux perfonnes vigouteu- 

S ij 
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fes & qui abondent en iang y 
qu’il n’y a pas toujours une 
abfoluë necelfité de la prati¬ 
quer ; puifque l’experience a 
fouventfait voir, que les pur¬ 
gatifs , ou les vomitifs, ou les 
fébrifuges, ont guéri plufieurs 
de ces febricitans, fans aucu¬ 
ne faignée. Je crois aufïi de¬ 
voir en même tems corriger 
de mon pouvoir l’abus que 
quelques-uns font, dansl’ex- 
cez des faignées en ces for¬ 
tes de fievres ; en exhortant 
charitablement de ma part 
ceux qui prennent foin des 
malades, d’en ufer avec mo¬ 
dération , & grande pruden¬ 
ce , fur tout envers les per- 
fonnes debiles, mal nourries 
& peu fanguines; parce qu’au 
lieu d’emporter la fievre par 
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là 3 d’intermittente & aiféc à 
guérir quelle étoit 5 on la fait 
fouvent degenerer en conti¬ 
nué , pleine de fâcheux ac- 
cidens & quelquefois fume 
de la mort. 
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0 n but ayant ejiê 
dh le commence¬ 
ment ,de communi¬ 
quer charitablement 
aux Pauvres, des moyens fa¬ 
cile s 3 ajjurez., de peu de dépen- 
fe y çjjm toutefois fttffjfans, pour 
le foulagement ou la guerifon 
de leurs maux , & de les leur 
rendre familiersrcnforte qu'ils 
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puijjénty recourir en tout tems , 
Tout ce que j ai ditjufqum,ne- 
regardant que leurs maladies 
mternes , leurpourroitavec rai - 
fon paroître fort imparfait 3 fi 
je refufois de leur donner en mé- 
'met cm s lefeconrs "(pu ils cher¬ 
chent tous le s jour s dans la Chi- 
rurgies & fi poufiédunŸnzme 
ejprit de charité 3 je ne leur 
commumquois des- remedes ex¬ 
ternes egalement fur s & tufez^ 
& de peu ou point dè'dêpenfej 
capable s de g uerir leurs tumeurs 
ou appflcmes, leurs play es çjn 
leurs ulcérés plufieurs au¬ 
tres maux externes, '•au/quels 
leur pauvre état les expofestant 
par leur mauvaife nourriture; 
ou leurs chétifs 'pétemens , que 
par les injures de Pair de toutes 
les faifons > &par leur travail 
continuelj 
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continuel, dans lequel ils ont 
aux mains divers mftrumens , 
don leur arrivent des p icq usu¬ 
res, des contufïons, des play es , 
des apoflemes, & des ulcères , 
qui pour nêtre pas guéris, lesre- 
duifenta limpuifjance de tra¬ 
vailler, & d'avoir de quoi faire 
fubfifler leur famille par leur 
travail accoutume, & dequoi 
fubfifler eux memes. 

Cette Chirurgie abbregéeleur 
fournira des remedes externes, 
qu ils trouveront h leur porte, & 
leur enfeignera la maniéré de 
s en fervira laguerifon de leurs 
tumeur s,ou apoflemes, de leurs 
play es, de leurs ulcérés ,&des 
autres maux qui arrivent fur 
leur peau, quiferont compris en 
quatre Chapitres. 


T 
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CHAPITRE PREMIER. 

De lu guenfon des apofieme 4 
tumeurs, 

L E s apoftemes,, ou tu¬ 
meurs font chaudes ou 
froides. Les chaudes font 
l'inflammation, ou le phleg¬ 
mon, & l’eryfipele.; les froi¬ 
des font l’enflure nommée 
des Médecins œdeme & le 
fcirrhe. 

L’inflammation , ou phleg¬ 
mon , eft une tumeur accom¬ 
pagnée de douleur , de rou¬ 
geur , de tcnfion & d'élance¬ 
ment , cauféepa'r un amas de 
fang naturel meflé de ferofî- 
tez. Pour la guerifon du 
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phlegmon , on peut dés le 
commencement recourir à la 
faignée ,, & la faire plus ou 
moins grande, fuivantleplus 
ou le anoins de forces du ma¬ 
lade. Si la faignée ne fuffit: 
pas pour la diffipation du 
phlegmon , on pourra y ap¬ 
pliquer le blanc d’un œuf 
frais battu & réduit en eau 
ou des linges doubles trem¬ 
pez dans de l’oxycrat, ou de 
la mouëlle de pomme cuite 
battue avec du laiâ. 

Lors que l’inflammation fe¬ 
ra diminuée, on fera cuire en 
un pot quelques oignons de 
lis dans du fain doux , ou 
dans du bcure-, :& lors qu’ils 
feront réduits comme en 
bouillie -, on les appliquera 
chaudement en manière de 
, T ij 


i i o Ld Chirurgie dbbregèe 
cataplafme : l’inflammation 
étant paflfée, & la tumeur pa- 
roiflant abbaiflfée , on y appli¬ 
quera l’emplâtre divin éten¬ 
du fur de la peau , pour en a- 
chever la refolution. 

Que fi la tumeur tend à fup- 
puration , & étant amollie , 
elle s’élève en pointe, on peut 
la faire ouvrir avec la lancet¬ 
te ; mais fi on elt éloigné des 
Chirurgiens, comme il arrive 
fouvent à la campagne , on 
ippliquera fur l’endroit le 
>lus relevé & le plus ramol- 
i , des limaçons pilez avec 
leur coquille , broyez & mê¬ 
lez avec du vieux levain, ou 
des feuilles d’ozeillc cuites 
fous la braize ; & fi cela ne 
fuffit pas, on mêlera un mor¬ 
ceau de chaux vive en poudre 
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avec du favon noir, qui fer 
vira de cauftic 3 pour ouvrir h 
phlegmon, & donner ilfuë r 
la matière purulente , met¬ 
tant après fur l’ouverture pen¬ 
dant quelques jours l’onguem 
bafilic mêlé avec le jaune 
d’œuf. 

On ne doit point emploier 
de purgatif pendant l’inflam¬ 
mation 3 mais on peut le pra¬ 
tiquer lors quelle fera appai- 
fée 3 ou lors que les matières 
feront fuppurées 5 & emploier 
à cela la pafte blanche en pou¬ 
dre 3 donnée dans de lapom^ 
me cuite , comme j’ai dit 
fouvent ailleurs. 

On guérira l’antrax 3 ou fe- 
roncle 3 par les remedes que 
j’ai marquez pour amener le 
phlegmon à fuppuration. 

T iij 
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On peut guérir le charbon 
moins malin , par l’appliqua--- 
non d’un cataplafme compo- 
fé avec feuilles de plantain 3 
& mie de pain blanc , cuits 
enfemble dans du lait , oi¬ 
gnant les parties voifines d’un 
deffenlif compofé avec blancs 
d’œufs & huile d’olive ; & s’il 
y a difpofition à fuppuration > 
par lappliquation des oignons 
de lis 3 ou des oignons ordi¬ 
naires cuits fous la braize 3 
hachez & mêlez avec un peu 
de fain doux ; mais file char¬ 
bon efi: fort malin &peftilen- 
ciel, on y procédera de mê¬ 
me que j’ay dit au chapitre 
des fievres pefiilentes ; fans 
oublier la purgation avec la 
pafte blanche en poudre 3 à la 
fin du mal. 
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L’eryfipele eft une tumeur 
large 5 puftuleufe , occupant 
plûtôt la peau que les chairs 3 
avec rougeur , douleur 5 >& 
chaleur 3 caufée ordinaire» 
ment par une humeur acre 
de bilieufe ; la faignée eft le 
plus prompt & le plus com¬ 
mun remede , qu’on y em¬ 
ployé 5 mais elle n’empêche 
pas qu’on n’y applique des 
linges doubles trempez dans 
de l’oxycrat, ou dans des fucs 
de laitue , : ou de pourpier y 
ou de.verjus, ou fi la douleur 
étoit grande 5 qu’on ne fo¬ 
mente la partie avec du lait 
tiede dans lequel on aura fait 
bouillir legerement la graine 
de lin y ou qu’on né fe ferve 
de decoêlion de fleurs de cha- 
momille, de melilot & de ro- 
fes rouges, T iüj 
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Après que l’ardeur & h 
douleur feront modérées, on 
fera tort bien de recourir à 
la purgation, & d’y employer 
la pafte blanche en poudre , 
comme étant fort propre à 
vuider les ferofitez acres, qui 
font la principale caufè des 
eryfipeles. Quelques uns mê¬ 
me employent dés le com¬ 
mencement des erylipeles des 
purgations propres à purger 
ces ferolitez , pretendans de 
détourner & de faire for tir 
par là l’humeur de l’eryfl- 
pele. 

La purgation avec la pafte 
blanche , viendra aufti fort à 
propos pour la guerifon delà 
dartre ou herpes après avoir 
fait précéder quelque faignée, 
s’il y a de 1 inflammation* 
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Cette forte de purgation fe¬ 
ra dautant plus de faifon que 
les dartres font la production 
d’une humeur acre , fereufe 
& bilieufe , tirant vers l’oran¬ 
ge , & excitant une grande 
demangeaifon. On pourra dés 
le commencement y appli¬ 
quer des petits linges dou¬ 
bles trempez dans le blanc 
d’œuf battu avec de l’alum 
de roche en poudre ; mais 
l’eau verte feule décrite dans 
le chapitre des ulcérés, étant 
appliquée , eft fufhfante pour 
les guérir. 

On a donné le nom d’œde- 
me à certaines tumeurs mol¬ 
les & blanches , qui arrivent 
en ce rtains endroits du corps, 
f': . chaleur , ni rougeur, 
ni douleur, provenant d 
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humeur pituiteufe naturelle» 
On guérira la tumeur œde~ 
mateufe , en la fomentant 
chaudement avec une decoc- 
tiôn de feuilles d’abfinthe, de 
mente* de fauge , & de fœ- 
nouil 5 faite dans du vin blanc* 
& après avoir continué quel¬ 
que temps la fomentation * 
on y appliquera l’emplâtre di¬ 
vin : à la fin on purgera le 
malade avec vingt grains de 
la pafte jaune en poudre , mê¬ 
lée avec de la niouelle de 
pomme cuite , faifant boire 
un verre de vin blanc par-def 
fus * & un bouillon deux ou 
trois heures après. 

Le jour fiuivant au matin, 
on lui donnera quatre cueil- 
lerées de la drogue , qu’on 
fera fuivre d’un bouillon 
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deux heures apres , & encore 
de deux en deux heures , de 
deux autres prifes de la dro¬ 
gue, chacune de deux cueille- 
rées, donnant un bouillon,ou 
un verre de vin entre-deux 
& fi après cela la tumeur fe 
rendait opiniâtre , on la fo- 
mentcroit chaudement avec 
égales parties de chaux en 
poudre & d eau de vie , & fi 
la tumeur venoit à fuppura¬ 
tion layant ouverte , on a- 
cheveroit fa guerifon avec 
l’emplâtre divin : on pourra 
après cela réitérer la purga¬ 
tion avec la patte jaune en 
poudre. 

On voit encore des autres 
tumeurs oedemateufes , qua¬ 
lifiées venteufes & aqueufes, 
qui ont befoin de mêmes pur- 


î 2 8 La C hirurgie dbbregée 
gâtions que les premières ÿ 
mais pour remede particulier 
on appliquera le pain chaud 
fortant du four , coupé en 
travers par moitié , y verfant 
deffus une cueillcrée d’eau de 
vie ; on peut aufli appliquer 
fur la partie le favon diflout 
dans de l’eau de vie. 

Outre les tumeurs œdema- 
teufes 3 on eft fujet encore à 
des tumeurs ou excroilfances 
phlegmatiques , qui font les 
glandes , les noeuds , les ef- 
crouelles & les loupes. Les 
efcrouelles font caufées par 
une humeur pourrie, limon- 
neufe & plaftreufe, qu’on doit 
combattre à l’abord par des 
purgations réitérées, faites a~ 
vec la pafte blanche, donnant 
le lendemain de chaque prife. 


en faveur des Pauvres. 229 
liait cueillerées de la drogue 
qu’on fera fuivre deux heures 
apres d’un bouillon , & le 
bouillon 5 de deux cueillerées 
de la drogue. 

La grande quantité de nour¬ 
riture que les enfans pren¬ 
nent les rend fort fujets aux 
cfcrouelles. On aura foin de 
les purger de temps en temps 
avec la parte blanche en pou¬ 
dre 3 & meme par la drogue 
ou vin trempé, fuivant lado- 
fe que l’on trouvera dans les 
traitez de la parte blanche & 
dans celui de la noire , fui¬ 
vant leur âge. On lavera fou- 
vent les tumeurs ou ulcérés 
efcrouelleux y avec le vin dans 
lequel aura trempé la parte 
noire, & on y appliquera 
des petits linges trempez 
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dans le même vin , dans le¬ 
quel même on trempera le 
charpi , puis on couvrira le 
tout d’onguent divin. On fe¬ 
ra ufer aux efcrouelleux* de 
deco&ion qu’on fera des ra¬ 
cines noüeufes d’une herbe 
nommée filipendula, qui ont 
la fignature ou la reprefen- 
tation des efcrouelles , leur 
en faifant boire un plein ver¬ 
re 5 foir & matin 3 & ufer 
pour leur boilfon ordinai* 
re. 

On appliquera fur la loup- 
pe l’onguent divin , & fi elle 
eft rebelle , on y appliquera 
fouvent la cire jaune ramol¬ 
lie au feu 3 la plus chaude qu’on 
pourra fouffrir : & fi cela ne 
fuffit, on fera bouillir une 
chopine d’urine > jufqaà la 
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confomption de la moitié 3 
& y ayant ajouté deux cueil- 
lerées de fef, on en fomen¬ 
tera fouv.ent ;& chaudement 
la partie. 

Lors.. que la loupe. à une ba¬ 
ie refferrée & menue , dans 
une partie charnue , on ne 
doit pas craindre de la faire 
couper & extirper. Les glan¬ 
des & les noeudsou nodo- 
fitez,nc fouffrent point d’ex¬ 
tirpation,, comme la louppe, 
mais on fera fouvent des for¬ 
tes friétions avec des linges 
rudes , fur celles qui nailfenc 
dans les parties nerveufes & 
on y appliquera fouvent, & 
fort chaudement la cire jaune 
ramollie ; & après la cire, l’on¬ 
guent divin, qu’on y laiffera 
jufqu a ce qu’il tombe, 
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L’emploi de l’onguent, ou 
emplâtre divin, que j’ay pro- 
pofé en quelques endroits de 
ce Chapitre , m’engage à re¬ 
former la recepte , & la pré¬ 
paration que les anciens dis¬ 
tributeurs de ces paftes en 
ont données, vu que non feu¬ 
lement ils ont obmis certai¬ 
nes drogues fort necelfaires, 
& mal dofé le tout ; mais 
qu’ils ont entrepris d’enfei- 
gner une préparation , qu’ils 
fçavent mal eux-me mes , & 
qu’ils l’ont donnée aulfi irre- 
guliere , qu’elle eft longue & 
embarraffante. On trouvera 
dans celle qui fuit, les vrais 
ingrediens , leur jufte dofe& 
la plus fûre , plus courte & 
plus aifée méthode , qu’on 
puilfe faivre pour fa prépara¬ 
tion. Onguent 
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Onguent ou Emplâtre divin . 

O N prendra de la Lithar* 
ge d’or préparée & paf- 
fée par un tamis fin, deux li¬ 
vres & un quart , poids de 
Paris 3 

de l’huile d’olive, quatre li¬ 
vres & demi, même poids, 
de l’eau commune deux pin¬ 
tes & demi, 

des gommes Ammoniac , 
Galbanum, 

Opopanax,& 

Bdellium , de chacune lîx 
onces, 

du fort vinaigre, deux pintes 
& demi, 

de la pierre d aymant & 
de la pierre calaminaire , 
broyées fur 1 écaille denier, 
Y 
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de chacune cinq onces, 
de la Myrrhe , 
de l’Oliban , 
du Maftich, 
de P Arifloloche longue j 
de T Ariftoloche ronde , & 
du Vert de gris, pilez & pafTez 
fubtilement , de chacun 
quatre onces, 

delà Cire jaune 3 une livre de 
feize onces , 

de laTerebenthine de Veni- 
ze,demi livre. 

On broyera fubtilement 
les pierres d’Aymant & Ca- 
laminaire , on pilera chacun 
feparement, & on paffera par 
le tamis de feye l’Oliban, la 
Myrrhe , le Maffich , & le 
Vert de gris;& enfembleles 
deux Ariltolochesi puis ayant 
méfié toutes ces poudres, on 


enfaveur des Panures. 23 j 
les gardera pour les employer 
comme je diray. 

On écrafera dans un mor¬ 
tier les gommes Ammoniac, 
Galbanum, Bdellium , & O- 
popanax , & les ayant mifes 
dans un poêlon , on les fera 
diffoudre fur un feu modère 
dans deux pintes & demy de 
fort vinaigre , & lors quelles 
feront difîoutes, on les coule¬ 
ra par une toile claire forte , 
& on en exprimera le marc, & 
s’il y reftoit quelque gomme 
mal dilfoute , on la fera re- 
diflbudre dans une chopine 
de nouveau vinaigre , la cou¬ 
lant, &: exprimant comme la 
première fois. On aura eu 
foin d’augmenter plus ou 
moins le poids de chacune de 
ces quatre gommes, fuivant 

V H 
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%’on les aura eues plus ou 
moins chargées d’ordures ; 
en forte que le‘poids ordon- 
né s’y trouve, lors qu’on au¬ 
ra fait évaporer , comme on 
le doit, fur un petit feu , la 
liqueur exprimée jufqu a ce 
qu’elle ait obtenu l’épaiffeur 
necefïairè aux emplaftres, ce 
qu’on connoîtra enenfaifant 
refroidirquelques gouttes fur 
1 une affiette; & lorfqueletout 
fera fuffifamment cuit, y 
ayant méfié les huit onces de 
Terebenthine, on gardera ce 
meflange à part. 

Puis ayant mis la litharge, 
l'huile d’olive & l’eau , dans 
une- grande & large baffine 
de cuivre, &les y ayant agi¬ 
tez a froid avec un grande 
efpatule de bois, & bien unis 
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enfemble, on mettra la bafii J 
ne fur un affez bon feu de 
charbons, & remuant les ma¬ 
tières fans difeontinuer , on 
les cuira jufqu a ce quelles 
ayent acquis lepaifleur,& la 
foli.dité des emplâtres, eftant 
fûigneux de donner au com¬ 
mencement un affezbon feu, 
mais de le diminuer peu à 
peu vers la fin ,, lorfque l’eau 
eftant prefque. confuméc, les 
matières s’abbailferont en 
perdant leur bouillonnement, 
& de le continuer dans cette 
diminution, jufqu a ce qu’en 
en verfant quelque peu far 
une affiette mouillée,on voye 
quelles,ont acquis la folidi- 
te des emplaftres. 

L’addition de l’eau, égale¬ 
ment .inconnue aux Anciens, 
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& à ceux qui le font niellez 
d’enfeigner la préparation de 
cet Onguent divin dans leurs 
imprimez, y eft faite fort à 
propos, parce qu’en tenant 
la litharge fufpenduë, & em¬ 
pêchant quelle ne tombe au 
fond, &qu’ellene brûle pen¬ 
dant qu’on cuit l’emplâtre , il 
arrive, qu’au lieu d’une jour¬ 
née & quelquefois davanta¬ 
ge , que ces perfonnes em¬ 
ployant à fa cuite, on n’a be~ 
foin que de deux ou de trois 
heures au plus ,& qu’au lieu 
du rifque ou elles font de 
tout galter, comme il arrive 
fouvent , foit pour n avoir 
,, jV fçû donner la cuitenecelfaire 
à la litharge,foit pour avoir 
brûlé les poudres en les te¬ 
nant trop loqg-tems fur le 
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feu 5 on peut enfuite dans une 
heure faire fort à propos le 
meflange de toutes chofes 3 & 
donner la perfection neceflab 
re à l’emplâtre,en y procédant 
comme je vais dire. 

Lors qu’on aura cuit l’huile 
& la litharge en leur perfec¬ 
tion 5 & qu’on en aura bien 
fait evaporer l’eau inutile fur 
un feu fort modéré, on fera 
fondre doucement dans l’em- 
plâtre 3 la cire jaune coupée en 
petits morceaux 3 & lorfqu’el- 
le fera fondue on y ajoutera 
les gommes qu’on avoit dif- 
foutes dans le vinaigre fou¬ 
lées, cuites & meilées avec la 
Terebenthine, après les avoir 
fait liquifier fur un petit feu ; 
puis ayant ofté la baffine du 
feu 3 &; remué pendant quel- 
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que tems l'emplâtre ; lors 
qu en fe refroidiffant il com¬ 
mencera de s epoiffir , on y 
ajoutera & méfiera .peu à peu 
mais parfaitement les pou¬ 
dres qu’on avoit gardées ; & 
ayant fait une bonne union 
du total 5 l’emplâtre fera fait,- 
& en état d’être roulé lorf- 
qu’il fera froid. En y procé¬ 
dant amd 3 & fur tout étant 
foigneux de cuire la litharge 
jufqu à une bonne folidité 
d emplâtre 3 fans remettre la 
b affine fur le feu , ni rifquer 
de brûler les poudres 3 ni les 
gommes diffioutes, en conti¬ 
nuant de cuire l’emplâtre y . 
comme on a prétendu 3 on 
l’aura dans fa perfe&ion , & 
propre, non feulement à tous 
les ufages fpecificz dans ce 
# Livre» 
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livre 3 mais generalement à 
guérir les playes, les ulcérés, 
les tumeurs & les contuf ons, 
1 ramollir 5 à digérer , à re¬ 
fondre & à mener à fuppura- 
tion les matières qui doivent 
prendre cette voye ; car il ne 
fait pas fuppurer celles que la 
nature peut difliperpar tranf. 
pirationou autrement ; & 
lors qu’il a mûri & fait venir 
en dehors les matières étran¬ 
ges 3 il n’en attire pas de nou¬ 
velles fur la partie 5 mais il 
mondifîe 5 cicatrize & confo¬ 
nde entièrement la playe 3 par 
où les matières font ferries. 

Le Scirrhe eft une tumeur 
dure 3 immobile , & infenlî- 
ble 3 provenant d’une humeur 
mélancolique naturelle. 

On n’emploie que fort ra- 
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rement la faignée du bras dans 
cette tumeur , mais on applfi 
que quelquefois des fanfuës 
aux veines hæmorrhoidales , 
comme étanufort propres à 
recevoir, & à vuider par leurs 
ouvertures l’humeur mêlant 
colique. On peut au lieu de 
fanfuës, faire des fri dion s fur 
le fondement avec des feuifi 
les de figuier , ou y appliquer 
quelque yentoufc, & fcarifier 
la partie avec la lancette. 

On purgera la malade une 
fois la femaine , ou du moins 
deux fois le mois,avec la pâte 
blanche en poudre , donnée 
dans de la mouelle de pom¬ 
me cuite , faifant boire deux 
verrées de petit lait par-défi 
fus ; & on lui fera prendre 
tous les matins une pinte du 
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même petit lait, en maniéré 
d’eaux minérales. 

On pourroit appliquer fur 
îa tumeur pendant quelque 
temps, des oignons cuits fous 
la braife, bien hachez Jk mê¬ 
lez avec un peu defain doux 5 
mais s’ils ne fuffifent pas , on 
aura recours à la racine de 
bryoine,nommée des païfans 
gros naveau , qu’on incifera 
bien menu & fera cuire dans 
de fort vinaigre , & l’ayant ré¬ 
duite comme en pafte-, on 
l’appliquera fur la tumeur, in¬ 
corporée avec un peu de fàin 
doux , l’y tenant affiduelle- 
ment & la renouvellant de 
tems en tems, tant qu’on en 
reconnoiffc l’effet qu’on en 
doit attendre. 

L humeur du feirrhe étant 
X ij 
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atrabilaire & brûlée ,1e fait 
quelquefois dégénérer en 
cancer ; que l’on reconnoit-- 
par une tumeur maligne , de 
couleur brune , inégale , ac¬ 
compagnée de veines élevées, 
de chaleur , de douleur , & 
quelquefois d’élancemens, de 
nœuds., & de racines, qui lui 
fervent de bafe. 

On peut pratiquer au com¬ 
mencement une legere fai- 
gnée au bras, pour diminuer 
la douleur & la chaleur. Mais 
comme on doit autant qu’il 
eft polfible vuider la mauvai- 
fe humeur, qui a caufé qui 
entretient le mal , il faut re¬ 
courir aux purgations , que 
l’on pourra faire première¬ 
ment avec la pafle blanche en 
poudre, donnée dans de la 
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pomme cuite une ou deux fois 
la femaine buvant par deffus 
deux verrées de petit lait ; puis 
y employer la pafte jaune , 
pendant quelque femaine 
n’oubliant pas de boire deux 
verreés de petit lait par-def- 
fus à toutes les fois ; & fi elle 
ne fuffifoit, recourir à la dro¬ 
gue, en ufant; avec prudence 
& modération, en forte qu’on 
ne détruife pas les forces du 
malade. On addoueira la dou¬ 
leur en appliquant du froma¬ 
ge blanc fraîchement fait, fin¬ 
ie mal ; mais ôn ‘s’abfticndra 
de toutes appliquations capa¬ 
bles d’ouvrir le cancer, dont 
on doit éloigner l'ouverture 
autant qu’on le pourra : mais 
s’il vient à s’ouvrir, & à s’ul¬ 
cérer ; on fera bouillir dans du 
% iij 
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vin blarïc des feuilles de mar- 
rube blanc , & ayant coulé la 
decoédon, & en ayant fomen¬ 
té pendant longtems la partie 
ulcerée>on y appliquera l'her¬ 
be bouillie 3 chaufée dans fa 
decoâion. 
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CHAPITRE II. 

De loguerifon des Play es. 

L Ors que les Playes font 
Amples & nouvelles 3 & 
quelles ne font accompa¬ 
gnées d’aucun accident , on 
les lavera & baffinera Ample¬ 
ment avec égales parties de 
vin rouge & d’huile d’olive 
tiedes , qui font le baume 5 
dont fe fervit le Samaritain , 
pour guérir les playes du Juif 
de Jéricho bleifé. D’autres fe 
fervent du vin blanc dans le¬ 
quel ils ont fait bouillir les 
feuilles & les fleurs de mille¬ 
pertuis 5 ou hypericon, ou cel¬ 
les de l’herbe fans couture , 
X iiij 
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ou ophioglofïon , ou celles 
de bugle ? ou de fanicle, & ils 
en fomentent tiedement la 
playe. Quelques-uns pilent 
l’herbe à la Reine , ou nico-* 
tiane , & en ayans tiré le jus, 
ils en font couler le jus dans 
la playe, laquelle ils couvrent 
après de l’herbe pilée : mais 
vous ne trouverez rien de 
plus propre pour la guerifon 
des playes , que l’eau d’or¬ 
meau 3 qu’on peut nommer 
baume naturel. 

Les gens de la campagne 
trouveront bien delà difficul¬ 
té à préparer l’eau d’ormeau 3 
fur tout en ce qu’on ne fçau- 
roit la préparer en toute l’an¬ 
née qu’au mois de Juin , qui 
cft un tems auquel ils ne man¬ 
quent pas d’occupation aux 
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champs; mais ils peuvent fai¬ 
re en tout tems avec facilité- 
la compoiîtion que je veux : 
leur enfeigner, qui ne cédera 
pas en vertu à l’eau d’ormeair 
pour la guerifon des playes. 
On prendra la grofleur des 
deux poings de la fécondé 
peau de la racine d’ormeau , 
& l’ayant bien écrafée , & mi- 
fe dans trois chopines 5 mefu- 
re de Paris 3 de gros vin 5 & le 
rout dans-un pot de terre ver¬ 
ni 5 muni de fon couvercle 5 
on les fera cuire enfemble 
à feu lent , jufqu’à lar-eon- 
fomption des deux tiers de 
l’humidité 5 puis ayant coulé 
& exprimé fortement le tout 
dans un bonne toile, on fera 
couler tiedement cette li¬ 
queur dans la playe & on en 
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mouillera des plumaceaux 5 
&des petits linges en double, 
qu’on appliquera tiedes fur 
la playe 5 & qu’on renouvel¬ 
lera deux ou trois fois par 
jour 3 en continuant , tant que 
la playe foit tout à fait con- 
folidée. 

Quant aux playes fîmples, 
qui peuvent arriver aux par¬ 
ties charneufes , & principa¬ 
lement au vifage ,• dont on 
craint naturellement la defor- 
mité ; Je ne veux pas man¬ 
quer de communiquer ici ce 
que j’ay feuvent expérimen¬ 
té 3 qui eft, que lors qu’il n’y 
a que des parties charneufes 
blelfées 3 il n’eft point du tout 
neceffaire de chercher aucun 
baume , .mais il fuffit de laver 
au plutôt la playe avec du bon 
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vin chaud , & ayant bien ap¬ 
proché les bords de la playe 
l’un contre l’autre, de les ban¬ 
der avec des rubans de fil d’un 
pouce de large, & de les fer¬ 
rer adroitement & fi bien,que 
s’entrejoignant , ils puiifent 
naturellement fe coller l’un à 
l’autre y & reparer la folu- 
tion de continuité que la plaie 
avoit faite , fans qu’il ait été 
befoin de fuppuration, ni de 
coûture.. 

On doit fermement efperef 
un heureux fuccez dans la 
pratique des remedes propo- 
fez pour la guerifon de la mor- 
fure des animaux venimeux, 
ou enragez , puis que l’Au¬ 
teur du livre qui a pour ti¬ 
tre le Médecin & le Chirur¬ 
gien des Pauvres , aifure au 
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Traité de la guerifon des 
playes , qu’ils font infailli¬ 
bles , les ayant fouvent re¬ 
connus tels par fes expérien¬ 
ces 3 pourveu qu’on les em¬ 
ployé peu de tems après la 
morfure ; puis que de dix 
hommes mordus en même 
tems d’un même chien enra¬ 
gé 3 & qui furent fecourüs des 
remedes fuivans 3‘lefeuî qui 
les refufa 3 pour courir à ceux 
que le vulgaire eftime fans- 
fondement , tomba quinze 
jours après dans la rage 3 au 
lieu que tous les autres furent 
prefervez par ce merveilleux 
fecours. C’eftauffi ce qui doit 
porter les pauvres à profiter 
d’un avis fi falutaire, puis que 
les remedes qu’on y employé, 
font aifez à trouver , & à pra-- 
tiquer. 
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Au moue tems qu’on aura 
Æfté mordu d’un chien , ou 
d’un loup , ou d’un autre ani¬ 
mal enragé , ou mordu , ou 
picqué de.quelque animal ve¬ 
nimeux, comme vipere,cou- 
leuvre , afpic, fcorpion , ou 
autres , on fera faire des le- 
-geres incifions avec la lan¬ 
cette, fur les parties affligées 
& fur les voifines, & à l’inf- 
tantony appliquera uneven» 
toufe pour attirer en dehors 
le venin méfié parmi le fang 
fi on ne peut avoir devenu 
.toufe,, on y appliquera un 
pain chaud forjtant .du four,, 
fendu en travers par le milieu, 
verfant en même tems dans 
-ce milieu une cueillerée de 
bonne eau de vie, pour faire 
un.effet approchant de ccluy 
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de la ventoufe ; après quoi 3 
on lavera la playe avec de- 
l’eau falée,on y appliquera un 
emplâtre de Theriaque., ou 
d’Orvietan ,ou à leur défaut, 
de l’ail broyé, que quelques- 
uns appellent la Thériaque 
des payfans. Au meme tems 
on fera une forte ligature, en¬ 
tre la playe & la région du 
coeur, & on empêchera que 
la playe ne fe ferme en y ap¬ 
pliquant de la charpie , avec 
un peu de Theriaque. On fe¬ 
ra prendre au malade,au ma¬ 
tin pendant quarante jours ., 
la groifeur d’un bon poiz de 
Theriaque , avec un peu de 
>vin, ou à fon défaut dix ou 
douze bayes de genevre écra- 
fées, & délayées dans du vin. 
S’il yavoit contidron avec h 
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playe , on la fomenteroit avec 
de l’eau de vie, qui eft un re- 
mede fort propre pour toute 
forte de contufons. 

Cette méthode de guérir 
les morfures des Animaux 
enragez,quoi,que très raifon- 
nable & très affurée, -n empê¬ 
che pas que ceux qui le trou¬ 
vent dans des lieux mariti- 
-mes 3 ne recourent au plon¬ 
geaient dans la mer, qu’on a 
accoûtumé de faire par trois 
fors confecutives, qui a palfé 
<de tout rems pour un remè¬ 
de immanquable à ces mor¬ 
fures. 

Je ne veux pas fupprimer 
la poudre,que Palmarius, an¬ 
cien Médecin de Paris,décrit 
dans un Ovre qu’il a fait, trai¬ 
tant de la morl’ure du chien 
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enragé, qu’id affure infaillible, 
& qui fort en vogue dans 
plufieurs Provinces,dont la 
co mposition n’eft que de dou¬ 
ze herbes communes partout 
païs, qui font les feuilles de 
ruë, de verveine , de petite 
fauge,de plantain , de poly- 
pode , de gros ablinthe , de 
menthe, d’armoife, de melif- 
fe, de betoine, de milleper¬ 
tuis, & de petite centaurée^de 
chacune defquelles herbes 
cueillies en un beau teins,' en¬ 
viron la pleine Lune de Juin, 
il faut faire des petits bou¬ 
quets , & les ayant envelop¬ 
pez de papier les faire fecher 
pendus à l’air hors du Soleil, 
& ayant pris un poids égal de 
chacune de ces herbes les 
mettre en poudre dans un 
grand 
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grand mortier de bronze ou 
de fer , & en ayant pafîë la 
poudre par le tamis de foye, 
la ferrer dans un pot de ver¬ 
re bien bouché , pour le be- 
foin, La dofe doit cftre de- 
puifun gros jufqu’à deux, on 
la doit prendre delayée dans 
du vin, & enprendre pendant 
neuf matins, & pour plus de 
fore té pendant quinze, .puif- 
que le trop ne fçauroit nui¬ 
re. 

Quelques-uns dûment l'ap - 
•plication du perfil pilé fur la 
morfure, continuée & renou¬ 
velée pendant l’ufage de la 
poudre. 
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CH A PITRE III. 

DE LA GUERISON 

DES ULCERES. 

Et en particulier de la G an* 
grene . 

A différence principa- 



1 t le 5 qu’il y a entre la 
playe & l’ulcere , eft que la 
playé eft une entamure faite 
en quelque partie molle du 
corps avec fang , fans pourri¬ 
ture, par des eaufes externes; 
&lulcere eft une folution de 
continuité,avec fanie & pour¬ 
riture, provenant de caufe in¬ 
terne. 

Tout ulcéré eft un effet d’il- 
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ne dépravation du fuc natu¬ 
rel, & d’une mauvaife quali¬ 
té de quelque humeur , qui 
marque d’abord la necelfité 
de la purgation, pour laquel¬ 
le on donnera dans de la 
mouëlle de pomme cuite,dix^ 
huit, ou vingt grains de la 
poudre blanche , qu’on fera 
fuivre d’un bouillon deux ou 
trois heures après : & fi la 
blanche n’opere pas affez, on 
aura recours à la poudre jau¬ 
ne , dont même on pourra 
augmenter la dofe fuivant le 
befoin. 

Les ulcérés font fimples ou 
compofez ; les fmiples font 
ceux qui n’ont aucuns acci- 
dens ; les compofez font ceux 
qui font fordides & pourris, 
tongeans, virulens, profonds;, 
Yij 
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fiftuleux 3 & quelquefois gan¬ 
greneux. Je propofe ici deux 
remedes differens , capables 
de guérir toute forte d’ulce- 
res , tant fini pies que com- 
.pofez : ces remedes confif 
tent en deux eaux diverfe- 
ment compofées, qui font ft 
efficaces, que dans leur ufage 
on trouvera beaucoup plus 
de fuccez, que dans les autres 
topiques , tels que peuvent 
cfc les cataplafmes, les on- 
guens , ou les emplâtres 5 
qu’on employé aux mêmes 
fins i puifqu’il eft certain que. 
le meilleur moyen de guérir 
les ulcérés , eft celui de les 
deffecher , & qu’il eft auffi 
affiiré qu’il n’y a point d’em¬ 
plâtre qui ne contienne en 
luy quelque humidité 5 à eau- 
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fede celle qui eft cachée dans 
les huiles qui encrent dans 
leur composition. 

La première de ces eaux 
eft celle qu’on doit nommer 
l’eau verte dont les qualitez 
font médiocres 3 & qui eft 
fort propre à guérir les ulcé¬ 
rés fimples, qui n’ont pas en 
eux grande pourriture ; pour 
la compofition de laquelle , 
on prendra deux gros de cou- 
perofe blanche, & un gros de 
vert de gris bien pur & bien 
fec, & les ayant pilez enfern- 
ble &paftez au tamis , on les 
mettra dans un pot de te-tre 
verni 3 de grandeur fuffifante 
on verfera deftus trois pintes 
d’eau bouillante , & on re¬ 
muera le tout avec un bâton 
jufqua ce qu’il foit refroidi. 
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avec cette remarque , qu’à 
toutes les fois qu’on fe ler- 
vira de cette eau, on la re¬ 
muera avec le bâton, ou au¬ 
trement, car fans cela la ma¬ 
tière demeure au fond. 

Pour fe fervir de cette eau, 
on y trempera un morceau 
de linge blanc délié qu’on 
appliquera fur l'ulcere, &eti 
en meme tems un morceau 
de linge plusépois, ployé en 
trois ou quatre doubles , 
trempé dans la même cau,& 
lors qu’on lèvera ces linges 
pour les rechanger, on trem • 
pera par avance un autre pe¬ 
tit linge dans la même eau, 
pour hümeéter doucement 
les premiers, en l’appliquant 
fur eux, pour empêcher qu’ils 
n’adherent^ & qu’on ne fafle 
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violence à l’ulcere en les le¬ 
vant. 

Mais lors que l’ulcere eft 
fordide & pourri , & que par 
la malice de l’humeur qui la 
caufé 3 la chair en eft molle , 
vifqueufe,croûteufe, & puan¬ 
te, & que par ces qualitez , il 
pourrit le membre, &le dif- 
pofe à la gangrenne, vous 
préparerez la fécondé. eau , 
que vous nommerez jaune , 
dont l’experience vous fera 
connoître les merveilleux ef¬ 
fets. 

On prendra quatre onces 
de bonne chaux vive , & 
Tayant éteinte dans une pin¬ 
te d’eau de rivière , & lailfé 
depurer d’elle - même l’eau 
qui la furnagera , on la ver- 
fera par inclination dans un 
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autre vaiflfeau ,&y ayantdiP 
fout deux gros de fublimé 
corrofifen poudre 3 on la met¬ 
tra dans une bouteille de ver¬ 
re d ouble bien bouchée , & 
onia gardera pour le befoin. 
On pourra aufïi y ajoûter 
deux onces d’eau de vie,pour 
la rendre plus pénétrante. 

Celuy qui aura foindedif- 
tribuer les remèdes à la cam¬ 
pagne pour le foulagement 
des Pauvres 5 doit être foi- 
gneüx d’avoir en tout tems 
rette eau prête, afin qu’il ne 
manquent pas de fecours au 
befoin, pour la guerifon de 
leurs vieux & puants ulcérés, 
en fuivant la méthode que je 
vais enfeigner. 

Il aura un petit barril 3 dont 
il remplira le tiers de chaux 
vive- 
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vive 5 & y ayant verfé dclfus 
vingt ou trente pintes d’eau 
de riviere , il le lailfera en cet 
état pour l’ufage. 

Outre cela il mettra dans 
un pot de terre à part , une 
pinte d’eau de-riviere, & dans 
cette eau , une once de fu- 
blimé corrofif 3 qu’il confer- 
vera de même. 

Et lors qu’il voudra s’en fer- 
vir 3 il prendra un demi-fep- 
tier de cette derniere eau de 
chaux 3 fur lequel il metrra 
feulement une cueillerée de 
cette eau fublimée 5 & ce fe¬ 
ra une eau, dont on connoi- 
tra dans Ion ufage , les mer» 
vcilleufes qualitez pour la 
guerifon des ulcérés pourris, 
croufteux, & puants , en les 
lavant de cette eau, & y ap- 
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pliquant des plumaceaux & 
des petits linges en double., 
trempez dans la même eau. 

Si on rend cette eau plus 
forte en y ajoutant davan- 
rage d’eau fublimee , on la 
rendra propre à guérir les 
gangrenés , pouryû qu on ait 
fait avant l’application des 
ïncifions , ou des fcarifïca- 
tions fur les parties gangre- 
nées, dont on connoïtra l’é¬ 
tat par la couleur livide ou 
noire qui y paraîtra, par la 
celfation de la douleur , & 
par une odeur puante ;on peut 
arrefter & guérir la gangrené 
dans fa naiffance , mais elle 
devient incurable,lors quelle 
a fait de grands progrès 
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îK&fr 

CHAPITRE IV. 
DES MALADIES 

E T 

INFECTIONS DE LA PEAU. 

Des démangéaifons , gales 9 
dartres , brûlures > teigne > &> 
lepre naiffante. 

L ’Eeau verte compofée a- 
vec deux gros de coupe- 
rofe blanche 3 & un gros de 
vert de gris , mis en poudre 
& delayez dans trois pintes 
d’eau inefure de Paris , gué¬ 
rira toutes les infe&ions de 
la peau, û en y ayant trem¬ 
pé un morceau de,linge délié, 

Z ij 
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on l’applique fur la parue, & 
fur le même linge, un autre 
plus gros ployé en quelques 
doubles , trempé de même 
dans cette eau. 

La même eau verte appli¬ 
quée avec des petits linges 
trempez & mis fur les poi¬ 
gnets , trois fois par jour , 
pendant huit jours, guérit la 
galle & les démangeaisons , 
fi elles ne font inveterées. 

Elle eh auffi merveilleufe 
pour la guerifon des brûlu¬ 
res , en y appliquant & re¬ 
nouvelant de tems en tems 
des petits linges trempez dans 
cette eau. Elle fera encore 
fort propre à guérir les ga¬ 
les , & les dartres inveterées, 
fi on y applique outre les 
linges fins, un autre plus gros 
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linge par deffus, qu’on aura 
ployé en quelques doubles , 
détrempé dans la même eau, 
dont on aura foin de l’hu- 
meéter de tems en tems , & 
fur tout lors qu’on voudra 
relever & changer le linge fin, 
fans écorcher la partie. 

Cette meme eau fera de 
grande efficace pour appaifer 
les douleurs , & les inflam¬ 
mations des yeux, en les en 
lavant par deflTus , & y en 
faifant entrer quelques gout¬ 
tes après l’avoir fait tiédir. 

Pour ce qui efl: de la gue- 
rifon de la teigne en particu¬ 
lier , il faut obferver qu’au 
lieu de deux gros de coupe- 
rofe blanche, & d’un gros de 
vert de gris, il faut faire fon¬ 
dre fix gros de cette coupe- 
Z iij 
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rofe ; & trois gros de vert 
de gris dans trois pintes d’eau 
de riviere ; qu’il faut fouvent 
razer le poil de la tête , ar¬ 
racher les croûtes , & les 
clous delàteigne 3 autât qu’on 
le pourra, & remuer ou agi¬ 
ter l’eau toutes les fois qu’on 
voudra l’employer. On en 
ufera de même pour la gue- 
-rifon de la lepre , & pour 
toutes les autres infedions 
invétérées de la peau. 

^ J-es purgations font abfo- 
lumerit neceffaires & même 
leur réitération une ou deux 
fois la femaine 3 pendant tout 
le traitement de la teigne 
& de la lepre , pour reulfir 
à leur guerifon ; on fera bien 
d’y employer la parte jaune 
en poudrej en proportionnant 
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îa dofe à la portée des mala¬ 
des 3 & la donnant à la ma¬ 
niéré ordinaire ; on pourroit 
même recourir à la drogue , 
qui eft le vin dans lequel la 
patte noire a trempé 3 & en 
donner aux per Tonnes robuf- 
tes 3 fi les effets de la patte 
jaune nettoient pas Tutti fan s. 

Je ne veux pas finir cette 
Chirurgie 3 Tans donner du 
fe cours à certaines enflures , 
accompagnées de chaleur , 
de rougeur 3 de douleur , & 
quelquefois de démangeai- 
fon 3 nommées communé¬ 
ment engelures 3 qui arrivent 
fou vent aux mains & aux 
pieds 3 & quelquefois au nez 
& à d’autres endroits du vi- 
fage des païfans de la cam¬ 
pagne, de même que des ha- 
Z iiij 
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bitansdes Villes; je veux auffî 
en meme tems remedier aux 
écorchures des enfans & des 
grands 5 aux fentes 3 aux cre- 
vaffes, & à quelques autres 
petites tumeurs , qui leur ar¬ 
rivent pendant l’hyver 5 non 
feulement aux mains & aux 
pieds 5 mais au fondement de 
ceux qui font fujets aux hæ- 
morrhoïdes, de même qu’aux 
levres & aux bouts 3 ou aux 
environs des bouts des tétons 
des femmes 5 . fur tout lors 
quelles allaittent leurs en- 
fans ; je veux , dif-je 5 leur 
donner un remede exquis 3 
d’autant plus recommanda¬ 
ble 3 qu’il eft facile à prepa- 
parer > n’étant compofé que 
de deux ingrediens fort fa¬ 
miliers dans la plûpart des 
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Parroilîes ; puifqu’il y en a 
tres-peu, où l’on ne trouve en 
tout tems des noix feches , 
de même que des ruches à 
miel 3 & quelque païfan en¬ 
tendu à en tirer la cire Ayant 
choifi par exemple un cent de 
noix feches, blanches & non 
vereufes 3 les ayant caffées, & 
en ayant rejette les coques & 
les zefts 3 on les pilera dans un 
mortier de pie#^e ou de bois, 
tant qiven les ait bien ré¬ 
duites en pafle; puis ayant mis 
cette pafle dans un fachet de 
toile forte 3 fans la chauffer, 
l’ayant mife à la prefre 5 on en 
tirera l’huile 3 laquelle on pe- 
fera, & on en préparera un on¬ 
guent qu’on pourra nommer 
pommade, qu’on fera en li¬ 
quidant fur un petit feu, dans 
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quatre parties de cette huile; 
mifes dans un plat de terre 
verni , une partie de la plus 
belle & odorante cire jaune 
qu’on pourra trouver,la cou¬ 
pant en fort petits morceaux 
afin quelle en foit pluftoft lb 
quifiée , & l’ors qu’on l’aura 
bien incorporée avec l’huile, 
l’ayant doucement agitée a- 
vec une fpatule de bois dans 
le mcfme plg# 3 tant quelle 
foit refroidie , on la ferrera 
dans un pot de verre ou de 
fayance pour le befoin. 

11 y a lieu d’efperer qu’il y 
aura dans chaque Farroiffe , 
quelque perfonne aifée , qui 
fera foigneufe d’en préparer 
pour fa famille , & pour en 
donner au befoin à ceux qui 
n auront pas eu dequoi en 
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préparer. Au refte je ne fau- 
rois affez loüer cette pomma¬ 
de pour la guéri Ton de tous 
les maux que j’ay fpecifiez 5 
& mefme pour achever la gué¬ 
ri Ton des brûlures ouvertes ? 
pour éteindre toutes fortes 
d’inflammations , difliper les 
eryfipeles y & les feux volages 
& appaifer les douleurs de 
tous maux externes. Les ri¬ 
ches & les pauvres la doivent 
également prifer $ ils en prem 
dront un peu avec le bout du 
doit , & en ayant oint quel¬ 
quefois la partie il en fentL 
ront les effets. 
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AVIS 

TRES NECESSAIRE 

aux perforine s (jm feront 
di/iribuer , ou distribueront 
les rcmedes pour les Pau¬ 
vres, 


I. /'~\Ue > . le diftrihtiteuf 
w foit avant toutescho- 
fes muni de charité & d’affec¬ 
tion envers les Pauvres , qui 
font l’image de Jefus-Chriit. 

2. Qu’il ait toujours pro- 
vifion des trois partes , qui 
font comme des reniedes u- 
niverfels pour la guerifon des 
maladies des Pauvres, &fur 
tout qu’il ne manque jamais 
de la parte noire , qui ert le 
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plus fouvent neceftaire , & 
qui eft la plus prompte dans 
fon action. 

3. Qu’il fe fouvienne qu’il 
faut mettre en poudre la pa- 
fte blanche , & la pafte jau¬ 
ne, chacune feparement, & 
les faire prendre chacune, ou 
meflée avec du beau miel, 
eu avec de la pomme cuite , 
ou avec de la mie de pain 
trempée dans de l’eau , ou 
delayée dans un peu de vin, 
fans jamais faire infufer , ni 
delayer , dans aucun bouillon 
chaud, l’une ni l’autre. Que 
la dofe de la blanche eft de¬ 
puis dix & huit jufqu’à vingt, 
vingt-cinq ou trente grains de 
bled, & la jaune depuis dou¬ 
ze jufqu’à quinze , vingt ou 
vingt-cinq grains* & que rnth 
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111e on eft fouvent obligé de 
fur palier de plusieurs graine 
cette doze aux perfonnes ex¬ 
traordinairement robuftes. 

4. Quon enveloppe lapa- 
■fte noire d’un linge double-, 
la laiffant entière ; qu’on la 
met tremper vingt-cinq, ou 
trente , ou quarante heures 
dans une chopine de bon vin 
pefant feize onces , que nous 
nommons drogue , ou vin 
trempé. Que dans les fievres 
intermittentes on en donne 8. 
cueillerées , qui pefent qua¬ 
tre onces , un bouillon deux 
heures après , ou de l’eau tie- 
de à la place,& que lorsque 
le malade aura vomi , qu’on 
donne encore huit cueillerées 
de la drogue, & un bouillon 
•pu de l’eau tiede .deux heu- 
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ïes,après; qu’on continue le 
lendemain la même chofe , fi 
.la. fièvre n’a cefte; ou qu’on fe 
contente de donner deux 
cueillerées de la drogue à 
jeun dans un verre d’eau ou 
du petir lait, fuivant l’ordre 
prelcrit dans la guerifon des 
maladies. 

5. Outre les trois pattes 
que le diftributeur ait tou¬ 
jours dans (a maifon la raci¬ 
ne de nôtre rhubarbe domef- 
tiquc, cultivée dans nos jar¬ 
dins, appellée des Médecins 
Pfeudo - Rha recentiorum , 
qui a pareille vertu que celle 
des pais ettrangers , en aug¬ 
mentant la dofe & en don¬ 
nant depuis un gros jufqu’à 
-deux. Le diftributeur trouve¬ 
ra à Paris de la graine pour 
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la fcmer au plein de la Lune 
de Mars, ou d’Avril , fur la 
couche , ou en pleine ter¬ 
re. 

6 . Il aura foin aulfi de fe- 
mer de la graine de Pavot 
blanc en la pleine Lune de 
Mars, ou d’Avril, pour en 
fecher les telles , lors quel- 
les feront grandes les gar¬ 
der , pour au befoin en pren¬ 
dre trois ou quatre,les écra- 
fer, les faire bouilir dans de 
l’eau, & en faire boire la li¬ 
queur comme il a efté dit 
dans ce Traité. 

y. Qifil falfe fecher une 
bonne quantité d’écorces de 
citrons & d’oranges faifant 
ramalfer celles qu’on jette 
dans plufieurs bonnes mai- 
fons ;> car la poudre de ces 
écorces 


en faveur des Pauvres . 
écorces donnée au poids de 
vingt grains dans du vin , eft 
un grand cordial pour les 
pauvres. 

8. Qu’il ait toujours provi¬ 
sion d’emplâtre divin, de l’eau 
verte , & de l’eau Sublimée , 
autrement eau jaune , pour 
guérir les tumeurs , les plaies, 
les ulcérés & les gangrenés 
des pauvres : c’eft une bouti¬ 
que de Pharmacie & de Chi¬ 
rurgie à peu de frais. 

9 • Qu’il foit foigneux de 
confulter les Médecins des 
villes voifines dans fes diffi- 
cultez, afin de ne rien rifquer 
dans les maladies des pau¬ 
vres, & s’il ne le peut, après 
avoir bien étudié ce livre, qui 
doit être fon dire&eur, qu’il 
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ait encore recours au livre 
du Médecin & du Chirurgien 
des pauvres , imprimé par 
Edme Couterot, rue S. Jac- 
que j au bon Parteur 3 qui en 
fera toujours fourni , & les 
donnera à un prix modique, 
de meme que ce livre. 

Enfin , encore que jufqu’i- 
ci 3 le Roy , & à fon imita¬ 
tion j diverfes perfonnes ri¬ 
ches & charitables , n’ayent 
eu aucun égard au prix excef- 
fif 3 quon a exigé de ces trois 
partes 3 pendant dix-huit ou 
vingt ans , & qu’apparem- 
ment cette cherté ne feroit 
pas capable de rallentir l’a¬ 
chat 3 ni les dons qu’on a ac¬ 
coutumé d’en faire ; on veut 
bien avertir le public 3 que des 
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perfonnes -> dont la charité & 
la probité ne font pas moins 
connues , que leur favoir & 
leur expérience dans les ma¬ 
ladies 3 de même que dans le 
choix, dans la préparation & 
dans l’ufage de toute forte de 
remedes , que ces perfonnes, 
dis-je , delireufes détendre 
& défaire valoir les bienfaits 
du Roy , ont bien voulu s’ap¬ 
pliquer à la préparation des 
mêmes trois pâtes , & en mê¬ 
me tems à celle de la poudre 
verte & de 1 emplâtre divin 
necelfaires aux maux externes 
pour lefquels on les acy-de- 
vant débitez ; & que pour 
bien féconder les bonnes in¬ 
tentions de fa Majefté en fa¬ 
veur des pauyres & du public > 
A a ij 
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au lieu clexiger 3 comme on a 
cy-devant fait des mêmes pâ¬ 
tes , trois écus des trois 5 ils 
veulent bien les faire donner 
du même poids 3 &de la mê¬ 
me bonté & éficace 3 pour un 
écu les trois 3 & rabbattant les 
deux tiers de l’ancien prix y 
faire donner pour cet écu y 
tout autant de bons & véri¬ 
tables remedes 3 qu’on en a 
donné pour les trois écus 5 & 
par confequent, dequoi trai¬ 
ter & guérir 5 pour le tiers de 
la première fomme 5 trois fois 
autant de malades que pour 
la fomme entière; & qu’au lieu 
de vingt fous 5 qu’on a exigé 
pour un petit rouleau d’em¬ 
plâtre ou ouguent divin 3 & 
pour un petit paquet de pou: 
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dre pour l’eau verte 3 on ne 
prendra que fix fols 5 lefquels 
joints àl’écu cy-ddfus ne re¬ 
viendront qu a un écu blanc 
de la valeur d’aujourd’huy 5 
pour lequel on donnera avec 
les trois pâtes la poudre & 
1 onguent divin. De plus on 
fait favoir , que pour préve¬ 
nir les accidents fâcheux, qui 
font fouvent arrivez dans lu- 
fage de ces trois partes, à fau- 
te d’en avoir bien fçeu l’ufa- 
ge & d’avoir pû connoitreles 
maux, les forces , & l’occafion 
de les employer on ajugé trés- 
neceffaire de donner au public 
ce livre , lequel en feignant 
en general & en particulier , 
à donner à propos ces trois 
partes 3 pour la guerifon , 
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ou lefoulagement des princi¬ 
pales maladies du corps hu¬ 
main 3 & y entremêlant■ pla¬ 
ceurs autres remedes parti¬ 
culiers 3 aifez, & à peu, ou à 
point dé frais, donnera affez 
de lumières & de précau¬ 
tions 3 pour empêcher les di- 
ftributeurs de tomber en des 
finîtes , qui pourroient être 
irréparables. 

Les perfonnes, qui ont bien 
voulu , faire ce grand rab- 
bais fur lafommequon acy- 
devant exigée pour ces re¬ 
medes , ont raifon de croi¬ 
re 3 que leur procédé fera 
d’autantplus agréable au Roy 
& à tout fon peuple , que y 
le peu d’argent qu’ils préten¬ 
dent d’exiger , n’êtant pas 


en faveur des T autres. 287 
fuffifant pour entrer en aucu¬ 
ne confideration dans l’efprit 
de Sa Majerté , ni parter que 
pour l’un des moindres biens 
quelle fait tous les jours à 
fes fujets, bien loin d’y trou¬ 
ver occafion d’augmenter an¬ 
nuellement d'onze francs, la 
taille dans chaque paroilfe , 
comme les premiers diftri- 
buteurs de ces partes ont de¬ 
mandé qu’il plût au Roy de 
faire, pour y trouver le haut 
prix qu’ils en exigeoint ; Sa 
Majerté pourra pour très peu 
de chofe 3 en donnant cha¬ 
ritablement aux pauvres de- 
quoi fe guérir de leurs maux, 
& les mettant en état de tra¬ 
vailler 5 & de payer aifcment 
de leur travail les tailles or- 
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dinaires 3 leur donner da ; u- 
tant plus fujet de la bénir , 
& de prier Dieu pour la lon¬ 
gueur de fes jours 5 & la fé¬ 
licité de fon Régné. 

V I N. 


On trouve suffi au même endroit* 
le Livre intitulé , le Médecin des 
Pauvres, qui enfeigne le moyen de 
guérir les maladies par des remedes 
faciles a trouver dans le pays &C 
à préparer à peu de frais par toutes 
fortes de perfonnes. 

Le Chirurgien des pauvres , qui 
enfeigne le moyen de guérir les ma¬ 
ladies externes par remedes faciles 
à trouver & à préparer en faveur de 
ceux qui font éloignez des villes 
par M 1 Dubé Doéfeur en médecine. 
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des, 2.11 

Chardon bénit, antifebrile, 206 
Chat fendu par le dos, vivant, ap¬ 
pliqué fur le côté dans la pieu- 
refie, 66 

Chirurgie abbrégée en'faveur des 
pauvres, 215.216.217 

Cholera-morbus ëc fes remedes , 
92. 93. 94 - 95 - 

Cœur , fes maladies , 76 

Colique bilieufe , &c fes remedes, 
101. 102. 105, 

Colique pituiteufe & venteufe, 5 c 
fes remedes, 98. 99. 100. 
101 

Colique nephritique , &c fes reme¬ 
des, 144. 145 - l4 / 

Confoude grande , bonne dans la 
‘ phthifie, 85. dans le vomilfe- 
mentdefanj*, 89 

Convulfion, fes remedes prcfque 
pareils à ceux de la léthargie , 
ëc de la paralyfie, 4 ® 
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Confeil des 
dé, 


Médecins recomman- 


D 


P- 1^.18.19. 


D , An:re, ou herpes & Tes remè¬ 
des, page 114. i6?q . 

16 8, 169 

Decoélion d orge & de bonnes 
pommes, recommandée contre 
la toux , 9 g 

Decoétion de racines de la grande 
confbude , de cjuintefeuille & 
de nymphæa , avec fleurs de 
violettes, bonne contre le cra¬ 
chement de fang, 

Deco&ion de racines de guimau¬ 
ve , Sc de graine de pavot blanc 
écrafée , proprs au même effet f 
ibid. 

Deco&ion de racines de la grande 
confoude , de celles de quinte- 
feuille & de tormentille, & de. 
feuilles de verveine , de mille 
feuille , de bugle , de mille¬ 
pertuis , de feabieufe , de pru¬ 
nelle 8 c d autres herbes vulne- 
B b iip 


TABLE 

raîres , bonne dans la phthifie * 
74, 75. bonne aufli dans l’em- 
pyeme negligé 5 ou mâltraité 3 iéi<L 
dan le vomiffement de fang , 
89. 

Dégoûft, fes différences &fesre^ 
medes , 85.-84. Maux qui le 
fuivent , & leurs rcmedes ,85* 
86 . 

Diarrhée j ou cours de ventre , Sc 
fes remedes, 1 11. 11 1 . 115 

Dyfenterie & fes remedes 3 113-. 
114. 115. 1 16. 117 118. 

Douleur de tcffe de maniéré d’y 
remedier ^ 5 1 • 5 2 

Drogue , ou infufion de la pafte 
noire , bonne dans les coliques 
pituiteufes de venteufes , 100. 
dans le miferere., 106 

E 

E Au verte pour les ulcetcspœge 
KjI. 2.6 l. 

Eau jaune pour les ulcérés fordi- 
des , z (3 5 . jufqu’à z 66 


DES MATIERES 
Eau verte bonne contre les inflam¬ 
mations des yeux , 168 

Eau de vie avec fleurs de romarin, 
bonnecontre l’épileptie, 43.44 
Ellébore blanc en poudre, foufllé 
dans les narines dans l’apople- 

* ie A . H 

Emplâtre divin appliqué fur le 
foye dans Tes obftrudions Sc 
durerez, 132, 

Empyeme , 7 5 

Encens, ou oliban, en poudre, cuit 
dans une pomme, bon k la pleu- 
. refie. 

Engelures,8 c ccorchures,&: leur ré* 
mede , 271. 271 

Epiieptie ou mal caduc , 8 c fa gue- 
rifon , 43.44. 45 . 46'. 47. 

Eryflpele, fesreraedes, 223. 214 
Efcroüelles , glandes , nœuds 8 c 
loupes , 228. 229. 230, 23 1 

Efcorces d’orange & de citron, 
râpées Sc données dans du vin , 
bonnes à la fyncopc, 77. au vo- 
miflèment, g g 

ERorces de citron, ou d’orange fe- 
Bb iii i 


TABLE 

ehes, mâchées dans la léthargie 
39 

Efgards qu’on doit avoir dans les 
faignées des pauvres de la cam¬ 
pagne, i6y 

Expériences fur les fievres quartes 
rebelles, 209. 210. 21t. 
Efprit de vin allumé dangereux 
aux pauvres dans la paralifie, 41 
Eftomach, 5 c fes maladies, 82 


F 


F Aim canine , 5 c Tes remèdes £ 
P«g e 9 5 * 96 . 97 

Femmes 5 c leurs diverfes maladies* 


152. 

Fentes 5 c crevaffes 5 engelures, SCc». 
5 c leur remede , 2pi. jufqu’à 


Feuilles de fauge feichc mâchées : 

bonnes dans la léthargie , $ 9 

Fièvre he&ique, 5 c Tes remedes, 
9 1 • 92- 135. 161. 162. 168 
Fievres, leur guerifon, 5 c particu¬ 
lièrement des continues , 184. 
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185* 187. 188. 189. 1 rfô 

Fievres malignes ÔC peftilentielles 
& leur guéri fon, 191, 19 2.193,. 
l 94 - J 9 $'196. 197. 15)8.15^. 
200. 201. 

Fievres peftilencielles } comment 
reconnues j 15)1.192 

Fievres intermittentes & leurs re¬ 
mèdes , 102. 203. 204. 205.. 
40 6. 207. 208. 209. 210 
Figues feches & lentilles, bonnes 
dans la ptifane , dans la petite 
verole, 163 

Fleurs de pavot rouge , nommé 
coquelicot, bonnes dans la pleu- 
relie, £ 5 

Fleurs de petit muguet, bonnes en 
fternutatoirc dans la léthargie , 
35 > 

Fleurs de pavot rouge * bonnes 
dans la toux , 

Fleurs blanches de femmes,6c leurs 
remedes, 162.163 

Flux hépatique , & Tes remedes 
154. 155.. ne demande aucune 
faignée, 


TABLE 

Paye , Tes principales maladies 3 

Î2? 

Foye d’anguille facilite l’accouche¬ 
ment des femmes , 180 

Friétions rudes dans l’apoplexie , 


G Ale , & fes remedes , page 
z6 7. 2269 

Gangrené de fes remedes, 266 
Gentianne antifebrile , 206 

Glandes , nœuds , écrouelles de 
loupes 3 Se leurs remedes, 228. 
229. 230. 2 J1 

Gomme ammoniac appliquée en 
emplâtre fur le foye,dans fes ob- 
ft ru étions , 151 

Graine de lin , bouillie dans du 
lait, appliquée fur le côté, dans> 
la pleurelTc, 6 j 

Graine de chanvre bonne à la jau- 
niiTe j 133 

Graines de geneft , de choux , de 
pourpier dans du vin , ou du 
miel, avec quelque goûte d’hui-- 
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le pecrole , bonnes contre le 
vers, 12 z. 

Gratiola,purgative 8 c contre vers ,, 
iu 

H 

H Æmorrhoides,& leurs remc- 
des ,11$. 124.12 5. 12 6. 127 
Hæmorrhagie, ou perte exc,eflivc 
de fang, par les.hæmorrhoides, 
8c fes reraedes, 127.128 

Herpes ou dartre , & Tes reme¬ 
ts » 224. 225 

Hieble , fommitez vertes chauf¬ 
fées 8c attendries au four, pro^ 
près à envelopper chaudement 
êc à provoquer la fueur aux par¬ 
ties du corps, qui fouffrent coa- 
vulfîon , ou paralyfïe , page 41 
Hipecochaanna , imité dans fes ef¬ 
fets , la drogue , qui eft la tein¬ 
ture de la parte noire, 117 
Hydropirte 8c fes remedes ,136 
les purgatifs donnez en dofe or¬ 
dinaire ne font pas grand effet 
dans les grandes hydropirtes y 


TABLÉ 

pafle jaune propre à vuider les 
eaux 5 ptifane d’iris noftras bon¬ 
ne -, s’abftenir de boire autant 
qu’on le peut ,136. 1-37. & 138 
Hydropifie de la matrice , & Tes re- 
medes , 169. 170. 1 71 

Hypericon antifebrile, 106 

Huile petrole fubrogée à la place 
de rhuilede Buccin ,contre l’e- 
pileptie , 44. 45. contre les 
vers47 
Huile d’olive, avec partie égale de 
vin y bonne contre vers a 113 


I Auniflc , Bc Tes remèdes , 13 2V 
n’a pasbeBoinde Baignée, 154 
Iliaque paflion , ou mifereré , & 
Bes remedes , 103. 104- iO)« 
106. 107.108. 109 
Inflammation des reins Sc de la. 

veflie, &: fes remedes , 147. 14& 
Inflammation de la matrice, & fes 
remedes, 164. 195. 166. 167'* 
x;68 
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Crachement,de fang , Tes remedes, 

7 °. 71 

Inflammation du foye , 8c Tes re¬ 
medes , 129.130 

Inteftins , leurs maladies, 9 g 
Iris , racine^mâchée dans la lethar- 

g ie ' $9 

Iris noftras, bon dans l’hydropifie, 

138 L 

L Ait de vache , bon contre les 
vieilles toux , page 69 

Lapathum acutum , fubftitut de la 
rhubarbe domeftique , 112 

Lavemens empilions , laxatifs j 8c 
carminatifs, bons dans la coli¬ 
que pituiteufe &c venteufe, 8c 
s’ils ne fulfifenr, on en fera avec 
la drogue, 99 

Lavemcns faits avec la drogue 8c 
la parte jaune en poudre , bons 
dans le milèrere , 106 

Léthargie 8c fes remedesjcommen- 
cer par la parte blanche,aller de¬ 
là à la ;jaune , 8c de la jaune à Ta 
poire , 8c y aller de la moindre* 

■a la plus grande d’ofe j y cm- 


TABLE 

ployer le lavement fait avec la. 
dtoguc j 5 e les autres remedes 
ordonnez pour l’apoplexie , 
feuilles de fauge , écorces de ci¬ 
tron , ou d’orange, gingembre, 
iris, ou pyrethre mâchez, ou 
fleurs de petit muguet pour fter- 
nutatoire , 37 38. 39 

Lepre nailfante , fes remedes, 270 
171 

Lienterie 5 c fes remedes, 119.1 20. 
Lotion des pieds 5 e des mains , 
faite avec deco&ion de plantes 
rafraichilîântes , bonne dans 
les pertes de fang démefurées 
des femmes , 158.159 

Loupes , glandes , nœuds, 5 c é- 
croüelles^ 228.229.230.231 

M 

M AIadies des femmes dans 
leur grofTefTe, dans leur ac¬ 
couchement, 5 c après leur ac¬ 
couchement , page 175. leurs 
remedes , 176.177 


DES MATIERES. 

Maladies & infe&ions delapeau., 
demangeaiïons , galles , dar¬ 
tres , brûlures , teigne , & lepre 
n aillante , & la maniéré de les 
guérir avec l’eau verte 0 z6j. 
168. z6y. 

Marjolaine en poudre,foufïlce dans 
les narines,dans l’apoplexie, 34 

Marafme , arrivant ‘aux femmes 
après des pertes exceffives de 
fang , &c fes remedes, i£i 

Mercure crud avajlé , propre à. dé¬ 
tortiller Tintcftin dans kmife- 
re té, 108. 109 

Mercure crud infufé dans l’eau , 
propre contre les vers , m. 
donné dans de fyrop de limons, 

1 1 J 

Miîlefeuille, bonne dans laphthi- 
de, 74 

Millepertuis, bon dans la phthilie, 
74 

Mifereré ,ou paffion iliaque , &c 
fes remedes, 103. 104. 105.106 
107. 108. IOcj 

Moj-furcjou piqueure des animaux" 


TABLE 

enragez, ou venimeux, 8c leurs 
remedes, 251 , jufqu’à 155. 
ucilages de grains de coins,tirez 
avec de l’eau rofe,avec du fucre, 
Bons contre le crachement de 
fang, 71.72 


N 

N Ephritique, colique, 8c Tes 
remedes, 144.145.146.147 
Isfœuds ,‘glandes , écrouelles , 8c 
Loupes, 8c leurs remedes ,228. 
229. 230. 231. 

Noyaux de pefches bons contre la 
jaunide, 133 

O 

O Bftru&ion du foye 8c fes re¬ 
medes, 130-131.132 

Obftru&ion de la rate , 8 c Tes re¬ 
medes , 139. 140^114» 

Oedeme 8c fes remedes, 2 2 f. 116 
227. 228. 

Onguent, ou omplaftre divin, /à 
■defcription. 


v DES M ATïERESC 

dfefeription , ou recepte, fa pré» 
paration , & Tes vereus &c ufa- 
g ç j 23 h jufqu’à 24^ 

Onguent , ou pommade, pour les 
engelures, fentes, crcvallès, &c. 
273. 274. 275. 

Ormeau, fon eau, ou la décodion 
defaracine, 248.247250 


P 

P Ain chaud fortant du four,fen- 
du en travers, appliqué fur le 
haut des épaules, Ôc deux au¬ 
tres fur le cœur , & fur Petto» 
niach , dans l’apoplexie, p. 35. 
dans le catarrhe froid, p.48. fur 
le cofté,dans la pleurelie , 66 
Palpitation de cœur, fes remedes, 
75 ). 80. 

Paraly fie, fes remedes, maniéré de 
la traiter & guérir ; danger dans 
1 ufage de Pefprit de vin, lors 
qu’on le fait brûler, 40.41s 
Patte blanche, fes effets, fes do- 
fes, fes ufages, 3,4,5.^ 

C G- 


TABLE 

Pafte jaune, fes effets, fes dofes,. 

8 c fcsufages, 9. 10. 1 1 

Pafte noire, fes noms , fes ufages , 
fes divers emplois, p. n. 12. 15. 

14.dangereufe aux femmes grof- 
fes , aux vieillars, aux person¬ 
nes délicates , ou affoiblie, par 
maladie , 8 c donnée fans dif- 
tindion, dans tous les périodes 
des fièvres, 15-17 

Pafte blanche donnée à propos 
dans la toux, 68. dans la diar¬ 
rhée, 113 

Pafte jaune, bonne dans le mifere- 
re, 106 

Pafte noire produit des effets ap- 
prochans de ceux de l’hipeco- 
choanna, 117 

Pafte prefervative de la pefte pour 
les païfans, 197 

pariétaire faite avec graine de lin, 
dans du beurre,ou dans de l’huile 
de lin , appliquée fur l’endroit 
de la douleur, dans la nephriti- 
que, 147 

Pâlies couleurs 8 c leurs remettes , 
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- Iy7 

1 ctit lait, eft repe2femc J & 1 emul- 
non des Pauvres, 187 

Phrencfïe , ^ 

Pierre dans les reins, ou dans î la 
vdïïe, ôc fes remedes, 148. 149 
Playes, leurs remedes, 247 

Playes guéries par le feul bandage, 
ayo. 

Pleur efie, p.çp. Go. divers raifon- 


nemens fur les faignées aux 
pleureriques , &C fur leur gueri- 
fon lans fiignée, p. 59. Go. 61. 
6i. 6$. 64. plufieurs remedes 
propres à la pleurefie, G 5 GG.Gj 
Po’trine, fes maladies , ^4 

Poivre en poudre foufïlê dans les 
narines dans l’apoplexie, 44 

Pommade , on onguent, pour les 
engeleures, fences,.ou creva flès , 
^ cc • 275. 274. 27.5 

Poudre de Palmarius contre la ra- 

ge ’ , , i 5 5* i 5^* i 57 

Poule noire fendue par le dos, 

papliquée f ur le côté , dans la 
pleurefîe, 


Cc ij 


TABLE 

Procidence, ou relâchement de la 
matrice, & Tes remedes, 171.171 
Pruneaux font la cafte des pauvres, 

6 o. 

Ptifane d’orge Sc de regalifle , bon¬ 
ne pour la plcurefic des Pauvres, 
64. 6 5 

Purgations avec la pafte jaune, & 
avec la drogue, bonnes contre 
l’epileptie, 45-46 

Purgation avec la pafte blanche, 8 c 
autres maniérés de purger après 
la pleurefie , 66 

Purgation pour la toux, 6cr 

Purgation avec la pafte blanche, 
dans le crachement de fang,7i. 
Purgation avec la pafte blanche , 
fous quelques reftriètions , dans 
la phthifie. 74 

Phthifie & fes remedes, ibM* 
Purgations des femmes.fuprimées , 
& leurs remedes, 15 2 .ï5 3.1 54» 

55 - * 57 . 

Purgations demelurees des rem- 
mes, 1 57.158. r59.160.s61 

Purgations généralement plus ne- 


DES MATIERES, 
ceffaires que les faignéees, aux 
Pauvres de la campagne, 186 
Prunelle bonne à la phihifie, 85 
dans le vomifTcment de fang,8s>- 
Pyrethre racine,mâché dans la lé¬ 
thargie , 5 9. 

Ql 

O Ualitezdes trois pattes en ge¬ 
neral, & les operations de la 
blanche,de la jaune 5c de la noi¬ 
re en particulier. 1.2.* y 

Qualitez de la patte blanche, la 
maniéré de la donner, 5c Tes do- 
fes, 3. 4. y. 6. égards qu ondoie 
avoir, mefures confiderables, &c 
recours à la patte noire, 5c aux, 
faignées, en certaines occalîons, 
6 . 7. 8. 

Qualitez , 5c effets de la patte jau¬ 
ne, Tes dofes 5c les maniérés de 
la donner, 94 10 

Qualitez 5c effets de la patte noi¬ 
re, les differentes manières de 
l’employer 5c delà donner, les 
diverstems, ion nom de drogue 


TABLE 

lors qu’on en a tiré la teinture 
avec du vin , 5 c Tes diverfes do- 
feSj ir. ri. ij. Ptifanne faite 
avec la'drogue; l’avement don¬ 
né à propos,avant l’ufage de la 
drogue, &c (es dofes pour la di¬ 
verse é des âges , 15.14. S’abfte- 
nir de la drogue aux femmes 
grollès, & aux vieillars, 5 c em¬ 
ployer la blanche, 15. Dirtinc- 
tion des rems & précautions 
dans fon ufage , fes bons effets, 
ôc ceux de la blanche 5 c de la 
jaune dans plufîeurs maladies * 

15. 1 6. 17. 18. 19. 

Qu’elles perfonnes doivent ufer 
ou s’abrtenir delà drogue, 5c les 
réglés qu’on y doit obferver fui- 
vant les conftitutions des corps 
&les maladies où elles font nui- 
fibles, la fubrtirution des autres 
partes en certaines occafions : 
faignée quelquefois necelTaire 5 
fur tout dans le premier mouve¬ 
ment des humeurs *, purgation 
bonne après que leur fougue efl 


DES MATIERES, 
paffée 3 rcconrir aux Médecins 
des Villes dans les difficultés,ou 
confiai ter le Livre du Medecin8c 
Chirurgien des Pauvres, 22.23* 
24. 25. 2S.27.-2g. 29. 

Quinquina antifebrile, 207 


R 

R Age, 8 c Tes remedes, iji.juD 
qu’à 255. 

Racines de la grande confonde 8 c 
de quintefeuille bonnes dans la 
phthirte, 74*75 

Rare, fes maladies, leurs remedes, 
J 3 9 - 

Raifons de l’unliré de la purgation 
avec la parte blanche dans le 
crachement de fang, 72.73.74 
Réglés à obferver dans l’ufage des 
trois partes , 24.2.5.26.27. 28.29 
Reins 8 c vertie , leurs maladies , 
& leurs remedes, 144.145.146 
M 7 ; 

Renouée , bonne dans le crache¬ 
ment de fang * 851 


table 

Rhobarbe domeftique propre dans- 
Ja diarrhée, 11 i. m. dans la 
dyfenterie 115. contre vers, ni 
contre lajaunifle 133 . contre le 
flux hépatique, 135 

Rheumatifme, &c moyens pour le 
fccourir, 49.50 

Rougeolle, petite verolle& taches 
de pourpre, 191 

Rubia tinétrôrum bonne dans la 
jaunifle, ibïdl 

S 

S Aignées faites à propos , efèî- 
mées dans toutes les fièvres, 16 
Saigpée bonne avant l’ufage delà 
drogue , ou teinture de la pafte 
noire, fur tout aux maladies dé 
poitrine , aux inflammations, 8c 
aux roux violentes accompa¬ 
gnées de fievre , aux pleurefîes 
vrayes ou faufles , 8c lors qu'il y 
a grande chaleur 8 c alteration, 
en toute forte de fievres , 24. 
doit précéder dans les érÿflpe- 
les, Sc eftre fuivie de la purga¬ 
tion- 
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tion avec la parte blanche , ï6„ 
bonne dans le grand mouve¬ 
ment Ôc agitation des humeurs 

Saigriée bonne dans les mflamma- 
v tions des reins &c de la veffie fur 
tout lors que les douleurs font 
grandes, & qu’il y a fièvre, 147 

Saignée 

* ou purgation pendant la 
grortè/Te, quand ôc comment 
178. 

Sang de bouc , bonà la pleurefic, 
difficile à préparer pour les 
Pauvres , 

Scirrhe de la rate, & les remedes , 
141. i 42o 

Stirrhe, & les remedes, 241.242. 

2 43 • 

Sanicle, bonne dans le vomiffie- 
mentdéfang, 

Scabieufe bonne dans la phthffie, 

Scordium, bon contre les vers 
122. 8 


Scorbut, & fes remedes, 
Scordium antifebrile. 


141-14^ 

ZO(f’ 


Bd 


TABLE 

Sucs de mille feuille , ou de plan¬ 
tain , oude renouée , ou d’.oitie, 
propres à arrefterles pertes ex- 
cefiivesdc fang des femmes, i y 9 

Syncope, fes remedes, 76. 77.78- 

Syrop fait avec deux blancs d œufs 
réduits en liqueur & un peu de 
lucre de d’eau rofe, bon contre 
le crachement de fang, 72. 

Syrop purgatif & contre versai 22 

T 

T Abach en poudre foufflé dans 
les narines, dans l’apoplexie. 

Tems de l’intermiffion, ou de la 
remtflian des fievres, propre à 
l’ufage des paftes, ‘ 16 

Tems accouftumé aux purgations 
des femmes, propre à l’exhibi¬ 
tion des remedes , 1 5 J 

Tems de l’entredeux des acccr 
propre pour les faignées , les 
purgations. 8c les autres renie- 
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des, mi. 

Teigne, 5 c Tes remedcs, 269.2,70 
2.71- 

Teftej Tes diverfes maladies en ge¬ 
neral,. 30 

Telles de pavot blanc en décoc¬ 
tion , bonnes pour appaifer U 
tour, 68.69 

Toux, 62 

Tormentille , racine , bonne dans 
la phthiqe, 74. dans le vomifle- 
ment de fang,. 89 

Tranchées apés l’accouchement , 
5 c leurs remedes, 182.183 
Tumeurs, ou apoflemes, 5 c leurs 
remedes , 218,219.220.211, 

V 

V Apeut de cailloux chauffer 
5 c arrofcz avec du fort vi¬ 
naigre , propre contre la para¬ 
lyse, 41 

Veilles immodérées, 53 

Vers, 5 c les remedes qui leur font 
contraires,. 121 
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Ventre reflerté > & fes remedes , 


i09.LIO.-II 1. 

Vertige ou tournoyement de telle 
ôc fa guerifon , 42,4$ 

Verveine en decodion, bonne dans 
la phrhifie , 74 

Veflie, &: fes maladies, 144 


Vin antifebrile 


106 


Vomiflement & fes remedes , 87. 

88 . 

Vomilfement de fang", & fes re¬ 


medes , 


89 


Ulcérés &: leurs remedes, 2 5 8.259. 
260. 

Fin de la Table des Matières . 


O11 trouvera chez ledit fieur Edme 
CoüteroE, au bonPafteur, rue S. Jac¬ 
ques , les trois paftts , un bafton d'on¬ 
guent divin , & un petit cornet de pou* 
dre verte pour trois livres/ix fols , le- 
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